Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



FRIENOS OF THE FOCC 



±_^. 



I 

i 



Sl fine arts library 



Fine Arts Library 

given through the 
generosity of 

P.J. Sachs 




\ 



NOTICE HISTORIQUE 
SUR LE MUSÉE DE PEINTURE 

I 

DE NANTES 



i 



I»B l'iMPRIMBEIB ▲■' GUÉRAUD ET c'% TTAUTES 



UKJWJŒkflP-:»?'- L^ -J.-'J J"JBl-^U L ■, ■■BCP^SSMe53?«S3SSS!?P 



NOTICE HISTORIQUE 



SUBLB 



MUSÉE DE PEINTURE 



DE NANTES 



d'après 



DES DOCUMENTS OFRCIELS ET INÉDITS 



FAH 



HENRI DE S* -GEORGES 

Secrétaire en chef de la Mairie 



-ooJO^Oo- 



• NANTES 

A"* GUÉRATJD ET C'« 

li^priBerie-Libnirie 

DU TASSAGS BODCUADD 



PARIS 

AUGUSTE AUBRT 

Lthrairte cnrieue ft kistorjiqae 

EUS DAUPHINS, 16 



1858 



I 

( 



''OGG ART MUSEUM 
HARVARD 0.y(yf^aj^Y 

^ Pô-. SoAfi 







'■'0 






<b A 



^ . 



ymf^^p^-p^^s^m-^wrgfmm^mam 



i 



A Monsieur DE LA COMBE, 

Ancien Colonel d'artillerie, auteur de j,^ Histoire de 
la Fie et des Ouvrages de Ckartet (*), a Tours. 

Très-cher et excellent Maître, 



En nous dévoilant avec tant de cœur et d'intelli- 
gence la vie et les travaux du grand artiste qui fut 
votre ami , vous avez pensé avec raison que rien 
ne pourrait le faire connaître sous un aspect plus 
vrai que sa correspondance intime. Vous avez donc 
mis résolument de côté le verbiage élogieux du 
panégyriste, afin de laisser le noble caractère de 
Charlet se dessiner, se refléter pour ainsi dire, 
dans des épanchements dont la libre spontanéité et 
la négligence pleine de charme garantissent la sin- 
cérité. 



{i\ Voir le compte xendu de cette remarquable étude biographique, 
par Tauteor de la présente Notice , dans le tome IV de la Revwi des 
Provinces de i'Ouest, page i95 et suivantes. — {Note de l'éditeur.) 
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Entre la biographie d'un artiste et les annales 
d'un établissement public, la différence est grande 
sans aucun doute; et cependant, en essayant de 
retracer l'histoire de notre Musée de Peinture, je 
n'ai pas hésité à suivre une méthode analogue à la 
vôtre. 

Après y avoir mûrement réfléchi, je me suis de- 
mandé si les pièces officielles destinées à éclairer 
mes investigations ne parleraient pas beaucoup 
mieux que je ne pourrais le faire en m'astreignant 
soit à en condenser l'analyse, soit à en formuler 
sèchement le commentaire. D m'a paru que, mis 
en œuvre avec mesure , ces documents administra- 
tifs, dont l'exhumation m'a offert un si vif attrait, 
devraient imprimer à mon travail une couleur d'au- 
thenticité sérieuse, et surtout un cachet d'intérêt 
local éminemment caractéristique. Liaissant les faits 
se dérouler eux-mêmes et me bornant à en diriger 
le cours ou à en renouer, au besoin, la chaîne, je 
me suis donc mis fréquemment à l'écart ; sous plus 
d'un rapport, c'est ce que je pouvais faire de mieux. 

Malgré la bienveillante initiative et les trop flat- 
teuses sollicitation^ du directeur de la Revtie des 
provinces de VOuest, j'ai, vous le savez, longtemps 
reculé devant une tâche dont je comprenais la haute 
utilité, mais en regard de laquelle mon insuffisance 
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hésitait. — Il n'est sorte d'encouragements que 
votre affectueuse , je devrais dire votre paternelle 
sollicitude ne m'ait prodigués. Avec une persistance 
digne d'une cause meilleure, vous avez stimulé mon 
indécision, soutenu mes efforts; et, grâce à vos 
cordiales incitations, je me suis enfin, comme Ta 
dit notre Charlet , déterminé à sauter le fosse. 

En vous priant, très-cher Maître , d'agréer l'hom- 
mage de cet essai, je ne fais qu'obéir à l'imptilsion 
de mon cœur ; heureux si votre amicale indulgence 
ne trouve pas l'ensemble de mon travail trop au- 
dessous des éloges dont vous l'avez prématurément 
jugé digne ! ^ 

H. DE S*-Georges. 



Nantes, le 29 janvier 1858. 



INTRODUCTION. 



Ce n'est point un examen des toiles du Musée 
de Nantes que nous voulons écrire. A d'autres plus 
habiles et plus compétents nous laisserons le soin 
d'apprécier magistralement les richesses qu'il ren- 
ferme, de discuter l'exactitude des attributions, de 
définir le mérite intrinsèque ou comparatif de telle 
ou telle œuvre, d'entreprendre enfin pour notre 
galerie ce que M. Viardot a accorapU avec tant de 
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bonheur pour nos coDections nationales et pour 
celles de l'étranger. 

Nous plaçant à un point de vue plus modeste et 
d'un intérêt purement local, nous voulons faire 
connaître les origines de cet établissement, tracer 
l'historique des augmentations qu'il a reçues depuis 
sa fondation, constater en un mot les heureuses 
vicissitudes qui l'ont placé dans les premiers rangs 
parmi ceux de la province. 

Les tableaux du Musée de Nantes , aujourd'hui 
au nombre de près de mille, proviennent de sept 
sources différentes , savoir : 1° Les deux envois faits 
par le Gouvernement en 1804 et en 1809 (*); 
2<» la galerie Cacault; 8^ la collection Foumier; 
4» la collection Glarke de Feltre ; 5° le cabinet 
Urvoy de Sainfr-Bedan ; 6® les dons de l'État posté- 



(1) Et non en 1805, comme Tindique Tauteur de la Commune et la 
Milice de Nantes, en reproduisant la nomenclature incomplète et erronée 
qui figure dans les £trennet nantaises de 1806 Celle Insérée dans les 
Recherches économiques et statistiques sur le Département de la Loire- 
Inférieure, puisée à de meilleures sources, est pics exacte, sans être 
cependant irréprochable. 
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rieurs au premier Empire ; 7° enfin, les acquisitions 
faites par la ville (*). 
Nous nous occuperons successivement , avec les 



(1) Les tableaux sont aujourd'hui au nombre de 970, savoir : 

École française 890 

École italienne 588 

École espagnole 39 

Écoles allemande , flamande et hollandalae 993 



Ensemble 970 



Les objets de sculpture s*élèTent à 184, et sont divisés comme suit 

RIARBRBS. 

Statues 10 

Bustes 33 

Médaillons 3 . .^ 

Grands vases d'après Tantique. A 

Cheminées avec mosaïques 9 

Tables, avec incrustations 3 / 

Bronzbs. 

Statues 9 

Buste ' 1^4 

MédalUon 1 

Plâtrbs bt Tbrrbs-gditbs. 

Statues 39 

Bustes 37 

Torses 3 > 155 

Bas-reUefii 10 

Ornements d'architecture ; 65 



184 
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développements que réclame leur importance rela - 
tive , de ces fractions diverses , puis nous jetterons 
un coup d'œil sur les projets étudiés et avortés 
depuis un demi-siècle , pour leur donner asile. 
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MÉt DE PEINTURE DE NANTES. 



CHAPITRE r. 

Tableaux accordés sous le Gouvernement 

consulaire. 



Tableaux concédés aux chaudes Tlllea sous le Consulat. — Premier 
envoi de ceux destinés à Nantes, au nombre de quarante-trois. ~ Leur 
énumération.— Betard inexplicable dans le paiement des frais de restau- 
ration. — Menace de retirer la concession des seize toiles du second 
envoi. — Leur expédition ajournée jusqu'en 1809. — Part faite aux villes 
de Marseille et de Lille. — Nomenclatures. — Événements de 1815. — 
Dépouillement du Louvre. — Invitation de remettre six tableaux aux 
commissaires belges. — Leur restitution prescrite avec adjonction de 
cinq autres. — - Hésitation du Préfet.— Nouvelles injonctions réitérées de 
la Direction du Musée royal et du Ministère de la Maison du Boi. — Ta- 
bleaux encaissés et chargés au roulage. — Ajournement inespéré. — 
Contre-ordre énergique du Ministre de Tintérieur comte de Vaublanc. — 
Sa lettre au Préfet. — Beconnaissance que lui doit la ville de Nantes. — 
Musée de Lille ; — singulière coïncidence de mesures identiques. 



Les immenses richesses artistiques que les con- 
quêtes du futur souverain de la France avaient 
accumulées au Louvre sous le Directoire , déter- 
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minèrent le premier Consul à en faire refluer une 
partie dans les départements. A ces provenances 
étrangères il donna l'ordre d'adjoindre quelques 
toiles de l'École française, éliminées du Musée na- 
tional pour faire place aux nouveaux chefs-d'œuvre 
dont sa main puissante semblait nous avoir assuré 
rincommutable possession. 

Vingt-deux villes furent désignas pour donner 
asile à cette somptueuse exubérance, et Nantes ne 
fut pas oublié (*). 

Une lettre de Vivant-Denon , directeur général 
du Musée Napoléon, transmettait, le 5 frimaire an 
XII (27 novembre 1803), au Préfet de la Loire- 
Inférieure « l'état des tableaux réparés et encaissés 
(( formant le premier envoi de ceux destinés au 
« Musée de Nantes , en invitant ce magistrat à lui 
« faire parvenir une seconde somme de 800 francs 
« pour la continuation de cette opération. (*) » 



(1) Un décret impérial du 15 février 1811 prescrivit une nouvelle 
concession de 909 tableaui, qui furent répartis enire les villes de Caen , 
Dijon, Grenoble, Lyon et Toulouse. 

(3) La première avait été transmise à la direictton de cet établissement 
dès le 16 ventôse an XI (7 mars 1803), ainsi qu'il résulte d'une lettre 
adressée par le Secrétaire général au Maire, le 33 octobre 1809. — La 
ville de Nantes fUt mise en possession des quarante^trois tableaux dont 
pous reproduisons la nomenclature, en vertu d'une décision prise par 
le Ministre de l'intérieur Cbaptal, sous la date du 30 tbermidor an X 
(18 août 1803). 
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Ces tableaux, au nombre de vingt-sept, sont 
désignés conrnie suit : 

1 . RUBENS, Triomphe d'un guerrier, — HAlTTBnB, 3",10; 

LARGEDB, l'^^IS. 

Un état certifié conforme aux registres du Musée par 
le Secrétaire général de cet établissement , porte : École 
de Rubens. 

2. ROSSELLI (Mattbo). Judith tenant la tête d'Holo- 

pherne, — h. 1",86 ; L. 1™,21 . 

3. 6UID0 RENI. Saint Jean-Baptiste. — H. l'^^S?; L. 

4. GASTËLLI (VALBBio)..Za vierge , y Enfant Jésus et le 

petit saint Jean. — H. 1™; L. 0"»,73. 

5. BREUGHEL, dit DE VELOURS. Débarquement-marine. 

-r Sur cuivre.— h. 0™,24; l. 0«»,30. 

6. Le même. Retour de chasse. — Pendant du précédent. 

7. ROIHAHELLI. Sainte Famille. — H. Sn^^SO-, L. i^ïas. 

8. PAROGEL D'AVIGNON. Guérison d'un Possédé. — h. 

1",70-, L. 2»,62. 

9. INGONNU. Fue de Saint-Cloud.— H. 1°>,86 ^ L. 3«",43. 

10. LIGHERIE. Ravissement de saint Joseph. — H. 2"", 41 ; 

L. 1">,66. 
L'état sus- mentionné dit : Jttribué à Lebrun. 

1 1 . FOCQUIERS {sic). Grand Paysage. — H. l",21 ; L. 2"». 

Ge tableau capital est d'autant plus précieux que , 
suivant Tàuteur de ï Histoire des Peintres , il . n en 
existe aucun de ce maître dans les divers Musées de 
l'Europe , pas plus que dans celui du Louvre « où , ajoute 
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M. Ch. Blanc , il eût été si facile autrefois d'en réanir 
quelques-uns. Celui-ci est signé : J. Focquier f. 1620. 
Cette signature ainsi orthographiée vient k lappui de ce 
que raconte le même écrivain des prétentions de cet 
artiste vaniteux, qui, né dans une condition obscure, 
laissait croire qu il appartenait à la puissante famille 
des Fokkier, célèbre dans toute F Allemagne par son 
opulence , devenue proverbiale. 

12. VOUET (Aubin). La Paix. — h. 1°»,63^ l. 1",30. 

L'état précité T attribue avec raison à Simon Fouet. 

13. DESMARETS. Horace tuant sa sœur. — H. l",!?? L. 

Ce tableau, qui valut à son auteur le grand prix de 
peinture, manquait à la collection des prix de Rome for- 
mée à l'École des Beaux-Arts. En 1833 , il fut rendu au 
Gouvernement sur la demande du Ministre de l'intérieur, 
qui accorda en échange à notre Musée un grand paysage 
de Rémond : Fue du pont de Orévola, inscrit sous le 
no 547 de la dernière édition du Livret. 

14. MOMPER (JOSSE). Paysage. — h. O^^ZS-, l. l^jSS. 

15. Le même. ^ Idem, —Pendant du précédent. 

L'état déjà cité attribue ces deux paysages à Breughel, 
sans autre désignation; il suffit de les voir pour de- 
meurer convaincu qu'ils ne sauraient appartenir à aucun 
des artistes de ce nom , et lattribution consignée dans 
la dépêche du Directeur général nous paraît bien autre- 
ment vraisemblable. 

16. VAN DICK (ÉCOLE DE). Tête de vieillard." H. O-^jSô^ 

L. 0'°,46. 

17. ÉCOLE HOLLAINDAISE. Tentation de saint Antoine. 

— Sur bois. — h. 0™,43 \ L. 0",56. 
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18. DE VOS (Simon). Portraits d'une famille. — les 

Femmes, —Sur bois. — H. 1«',63; l. 0", 66. 

19. Le même. — Idem. — Les Hommes, — Pendant du 

précédent. 

Dans le Dictionnaire historique des Peintres de 
toutes les écoles, par Adolphe Siret (1 vol. in-4<>, 
Bruxelles, 1848), on lit ce qui suit à Tarticlc de Simon 
de Vos : « La cathédrale d'Anvers possédait autrefois 
«< un excellent tableau à volets de cet artiste, comparable 
«< aux ouvrages de Rubens. Ce tableau, enlevé en 1794, 
«( se trouve au Musée de Lille , et ses volets à celui de 
u Nantes. » 

Le Musée de Lille possède, en effet, une Résurrection 
de Simon de Vos , dont les dimensions concordent assez 
exactement avec celles de ces deux volets pour que nous 
puissions considérer Tassertion de M. Siret comme fon- 
dée, puisque ce tableau développe en hauteur l°>,68, 
sur une largeur de l°>,38. ^ Les documents officiels 
relatifs à ce premier envoi sont muets en ce qui concerne 
la désignation des personnages si magistralement re* 
produits sur ces magnifiques panneaux ; mais la dépêche 
du 6 novembre 1815, transcrite plus loin, indique que 
ce sont les portraits de la famille Van der Aa. Les re- 
cherches que cette mention nous a conduit à faire dans 
les grandes biographies où figurent quatre Van der Aà , 
ont été malheureusement infructueuses, la concordance 
chronologique nous ayant fait défaut pour aboutir à une 
solution rationnelle. 

20. OTTO VENILS (ÉCOLE d'). La Fitrge et l'Enfant Jé- 

sus en chemise. — Bois. — H. 0°»,98 5 0™,79. 

21 . POCSSIN (D'après). Portrait du Poussin. — H. 0°>,95 s 

L. 0°>,61. 
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22. RCBENS (D'APBÈs). Saint François souUnu par des 

Jnges. — fi. 0",51 ; L. 0"»,43. 

23 . INCONNU. Jésus apparaissant à saint Pierre et attires 

apôtres, ^Bo\^, — H. lo^ïSO ; L. 0",97. 

24. GOYPEL (Charles). Saint Louis à genoux devant la 

Sainte Couronne. — h. 1",51; l. 0",81. 

25. SASSO FERBATO. Sainte Famille.— e. 1»-, L. 0",78. 

L'état officiel dit : Mtribué à Sasso Ferrato, 

26. INCONNU. Bataille. — Esquisse surfer-blanc. — h. 

0™,21 5 L. 0™,32. 

27 . Idem. Repos. — /rf . — Pendant du précédent. 

Tous ces tableaux, dont quelques-uns brillent 
au premier rang parmi les plus précieux de notre 
galerie, furent dirigés sur Nantes le 28 messidor an 
XII (27 juin 1804). 

Le second envoi, composé de seize toiles, fut 
annoncé quelque temps après; mais^ comme nous 
allons le voir, les retards apportés par :1a ville à 
solder les frais de diverse nature mis à sa charge 
en ajournèrent longtemps l'expédition, et bien peu 
s'en fallut qu'elles ne fussent irrévocablement dé- 
tournées de leur destination première. 

Le 11 septembre 1807, en effet, le Directeur 
général du Musée Napoléon adressait la lettre sui- 
vante au Préfet : 
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» « Paris, le il septembre 1807. 

ce Vivajxt-Denôn , mem6f é de l'Institut national, de la 
Légion d'honneur, directeur général du Musée Napoléon, 
de la monnaie des médailles, etc,^ 

<c Ju Préfet du département de la Loire-Inférieure , 

« MoNsiEUB LE Préfet , * 

a 1(6 26 floréal an XIII (16 mai 1805), J'ai eu l'honnear 
de YQUS écrire pour tous informer que les tableaux destinés 
au Musée de la ville de Nantes n'attendaient, pour vous être 
envoyés, que le solde des frais de leur restauration, montant 
à 3184 fr. 51 c. Près de trois ans se sont écoulés sans que 
j'aie reçu de vous aucune réponse. Veuillez donc , Monsieur 
le Préfet , me faire savoir quelles sont définitivement vos 
intentions è cet égard , ces tableaux ne pouvant rester plus 
longtemps sans destination. Si je ne reçois aucune lettre à 
ce sujet, je ne pourrai me dispenser d'interpréter votre 
silence comme un abandon et de délivrer ces tableaux au 
Musée d'un autre département qui en sollicite la possession 
en se chargeant de tous les frais. 

ce Recevez mes très-humbles salutations. 

c« Denon. » 



En présence d'une lettre aussi catégorique , 
(l'une alternative ausai menaçante , on devrait pen - 
ser qu'enfin l'Administration municipale s'exécuta 
sans plus de retard. Il n'en fut cependant rien; et 
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croira-t-on que deux longues aimées s'écoulèrent 
encore avant l'apurement de cette créance (*). 
Enfin, le 18 octobre 1809 , la somme précitée 

de F. 3184 51 

fut transmise au Directeur général. 

Ajoutée aux 800 »» 

ordonnancés le 16 ventôse an XI, elle 

complète celle de F. 3984 51 

formant l'ensemble des frais dont il s'agit, et qui 
se subdivisent de la manière suivante : 

Restauration .F. 1918 j)» 

RentoilageH 1116 95 

Menuiserie 881 56 

Menus frais divers 68 »» 

Total égal F. 8984 SI 



(1) Les pièces du dossier n'ont pu nous fournir que des renseignements 
vagues, incomplets ou contradictoires sur les véritables motifs de ce long 
ajournement, auquel TAutorité départementale ne fut pas étrangère. Nous 
avons, en effet, sous les yeux, un arrêté du 6 mai 1808, par lequel le 
Préfet mettait à la disposition du Maire le montant de la somme récla- 
mée , imputable sur le crédit des dépenses imprévues de Texercice cou- 
rant. Elle ne fat cependant pas ordonnancée, par suite d'une autre 
décision préfectorale en date du 30 juillet suivant , consacrant Tautori- 
sation (Rappliquer une partie de ladite somme de 3181 fr. 51 c. aux 
dépenses de la Bibliothèque publique.'! 

(2) Quatorze tableaux seulement, et appartenant tous au second envoi, 
furent rentoilés, ainsi qu'il résulte du mémoire produit par Hacquin, 
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Le 23 du même mois, le Secrétaire général du 
Musée Napoléon annonçait au Maire l'expédition de 
ce second envoi , si longtemps ajourné, dont nous 
reproduisons ci-dessous la nomenclature. 

1 . VOUET (Simon). Jpothéose de saint Eustache, — H. 

2™,60; L. 2",33. 

2. ALBANI. Le Baptême de Jésus. — H. 3°; L. 2". 

3. CRAYER (Gaspabd de). Éducation de ta Fierge. — 

H. 2"',66;L. 1",81. 

4. LA HIRE (Laubent de). La Fierge, l'Enfant Jésus et 

saint Joseph. — H. 2", 50; L. 1",6G. 

5. VOCET (Aubin). Un Moine ressuscitant un mort, ■— 

H. 1",52-, L. 1™,14. 

6., CORNEILLE (Michel). Sainte Geneviève recevant une 
palme de saint Médard, — H. 2™,92v L. 2",27. 
La note qui concerno ce tableau dans le mémoire 
descriptif des frais de restauration , est ainsi conçue : 



auquel ce travail fut exclusivement confié. — On sait que ce fut lui 
qui pratiqua , en Tan X , Fenlevage et le transport sur toile du tableau 
de la Vierge de Foligno de Baphaël et du Martyre de saint Pierre 
dominicain par le Titien , dont la dégradation complète semblait défier 
l'art du restaurateur. Le procès-verbal de cèUe délicate opération, rédigé 
par une commission prise dans le sein de Flnstitut, composée de Ber- 
thoUet et Gujton-Morveau , chimistes, de Taunaj et Vincent, peintres, 
est un document du plus haut Intérêt pour l'histoire de Tart Cette pièce 
se trouve intégralement reproduite dans Fouvrage d^Horsin-Déon qui a 
pour titre: De la Conservation et de la Restauration des Tableaux, 
Paris, 18Si, 1 vol. in-i2. 
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« Échangé pour le tableau de Nicolas Miguard, Mlé- 
" gorie à un pape, lequel Mignard avait été donné en 
« remplacement du Vandick l'Élévation en croix, n^ 9 
«< de la note. Le Michel G)meille, rayoir nettoyé, dté 
« quelques repeints; couvert et mis au ton les mastics; 
^ « restauré les parties endommagées; donné Taccord 
« général et verni plusieurs fois. » 

7 . ANCIEN MAITRE FRANÇAIS, les Pèlerins d'JBmmaiis. 

— H. 1°,48; L. i",35. 

8. LEBRUN (D'Après). Le Père éternel dans, su gloire. ^ 

H. 1",16; L. l°»,iG. 

9 . HASSAN. Le Frappement du rocher.— H. 1°»^ L. l'n^SO. 

10. PERUGINO. Le prophète Isaie. — Sur bois, rond. — 

DIAHÈTBB, i'^fSO. 

1 1 . Le méhe. Le prophète Jérémie*, — Pendant du précédent. 

Ces deux tableaux, exposés à Paris en lan VU, sont 
décrits sous les n»» 57 et 58 de la I^otice 4es princi- 
paux tableaux recueiUis en Italie par les commissaires 
du Gouvernement français. Seconde Partie , compre- 
nant ceux de l'État de Denise ^ de Home, dont l'expo 
sition provisoire aura lieu dans le grand salon du 
Muséum les octidi, nonidi et décadi de chaque décade, 
à compter du iè brumaire an FJJg Paris, sans millé- 
sime, de rimprimerie des Sciences et des Arts, rue 
Thérèse 1 butte des Moulins , n» 538. — Us proviennent, 
dit ce livret, de Téglise San Pietro, à Pérouse. 

12. VERDIER. Bcce homo. — H. 1™,30-, l. l™,il. 

13. LA FOSSE. Déification d^Énée. - H. 1%81; L. l'^^GO. 

14 . Le mêue. Fénus demandant des armes à Fulcain. — 

Pendant du précédent. 



■ppi^C5-=K?' 



-- Il ^ 

i ■ ■ r 

15 . BOEYËRMÂI^S. Consfitution des Jésuites.— H. Z^y\9', 
L. 5°»,t4. 

Œuvre capitale d un artiste inconnu pour ainsi dire 
en France, mais très-justement apprécié en Belgique, 
et qui tient un des premiers rangs parmi la seconde 
génération des imitateurs de Rubens. Réclamant avec 
énergie contre rinjuste oubli dont ce grand coloriste a 
été victime, M. Alfred Michiels, avant d'apprécier ses 
principaux ouvrages , s'exprime ainsi : « Pour débuter 
« par un peintre admirable, est-il beaucoup dliisto- 
« riens, de critiques et d'amateurs qui connaissent 
« Théodore Boeyermans , dont les travaux égalent fré- 
<t quemment ceux de Van Dick et parfois même ceux de 
« Rubens? Si chacune des grandes capitales euro- 
« péennes posséda^it une de ses belles toiles , on pourrait 
« immédiatement vérifier Texactitude de cette assertion: 
« nul connaisseur, j'ose le dire , ne la trouverait hyper- 
«( bolique, et elle n'étonnera pas la partie éclairée de la 
« population anversoise. Malines et Anvers sont les 
(« deux villes qui renferment le plus grand nombre de 
« ses ouvrages. Dèscamps a dû les voir, à moins qu'il 
« n'ait fjDrmé volontairement les yeux : eh bien! il ne 
« cite même pas le nom de l'auteur ! et ImmerzeeV a 
« suivi son exemple. » (Alfreb Michiels. — Rubens et 
l'École d'Anvers.) 

Le Musée du Louvre ne possède rien de Boeyermans ,, 
et nous ne pensons pas qu'il existe en France d'autre 
tableau de ce maître. 

16. INCONNU. Élévation en croix, — - École flamande. — 

H. 4™^ L. 2*",60. 

A la suite du mémoire descriptif des frais de 
restauration , on lit ce qui suit : 
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c( GRAYER. Le Christ en croix, la Magdeleine et Saint- 
« François» 
ce Ce tableau a été retiré du lot et u'esl pas remplacé. 

(1 GIORGIOINE. Femme cotichée dans une campagne, un 
c( masque à terre, 

a Petit tableau, sur bois, médiocre et en mauTals état^ 
(c a été jugé ne pas mériter la restauration, et est resté au 
c( Musée. » 

En regard des deux nomenclatures qui précèdent, 
il ne saurait être sans intérêt de connaître la part 
que fit le Gouvernement à quelques autres grandes 
villes , et nous' considérons comme une bonne for- 
tune de pouvoir donner le catalogue des tableaux 
qui furent concédés à Marseille et à Lille. 



ENVOI FAIT A LA VILLE DE MARSEILLE 
sous LE CONSULAT. 

École française. 

1. COYPEL (Antoine). Joseph reconnu par ses frères. — 

H.0",90^L. t",24. 

2. LESUEUR (Eustache). La Présentation au Temple. 

— H. 2",20^ L. l'n,64. 

3. Le même (D'apbès). Jésus-Christ chez Marthe et Marie. 

— H. 2™,23î L. 1°»,19. 
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4. LOIR (Nicolas). Sainte Marie Égyptienne. — h. 

1»»,80^ L. 1",25. 

5. MIGNABD (Pibrbb). Portrait de Ninon de lenclos. — 

H. IVO; L. 0'»,93. 

6. WATIER (Jeaw-Mabc). Portrait en pied de M^ de 

Pompadour, sous la figure de l'Aurore, ^ H. l™,30ç 
L. O'-ïQS. 

7. NATOIRE (D'APRÈS). Le Christ en croix. — H. l'-jQO; 

L. l'»,33. 

8. PATEL (Pierre) le père. Paysage au soleil couchant. 

— H. O^SOçL. t". 

9. Le mêue. Clair de lune. — Pendant da précédent. 

10. PIERRE (Jeaix-Baptistb-Marie). Le Martyre de saint 

Etienne. — H. 2«»,42v L. 1»>,78. 

11. RESTOUT (Jean). Jésus-Christ donnant les clefs à 

saint Pierre. — H. 2"*,60ç L. 1",78. 

12. TÈkMS kit.' Job sur le fumier. — h. 1'°,23;L. 0'n,90. 

École italienne. 

13. BASSAN (Jacques). Za Construction de l'arche de Noé. 

— H. 0",97? L. l'»,19. 

i4. GARRAGHE (Annibal). Un^ Noce de village. — h. 
l">,44î L. 2",54. 

15. DOMmiQUm (Le). La Magdeleine pénitente. — h. 

0'",78;L. 0'°,62. 

16. GIORDAINO (Luca). Une 5îM«.— H. 0%72;L.0»,6i. 
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17. GUËRGHm (Le), les Àduux d'ffecior à Priam. ^ 

H. 2",62 ; L. 2«»,64. 

18. GLIDE (Le). La Charité romaine.^ e. 1°>,29 ; L. 0»,97. 

19. PËRUGIN. Le Christ sur les genoux de la Sainte Fierge , 

soutenue par saint Jean et la Magdeleine, accom- 
pagnée de Joachim et de saint Joseph d'Jrimathie, 
Cette œuyre capitale, réclamée en 1815 par le grand 

duc de Toscane, se trouve aujourd'hui à Florence, au 

palais Pitti. 

20. Le même. La Famille de la Sainte Fierge,— H. 2",02 ; 

L. l'^ïSO. 

21. RAPHAËL (Attribué a). Saint Jean écrivant l'Jpo- 

calypse» 

22. ROMAIN (Jules). Trois Hommes à cheval vêtus à la 

romaine. — H. O^^Sô. L. 0«»,98. 

23. ÉCOLE VÉNITIENNE. La Charité. — H. 0«»,90s L. 

1",2^- 

Écoles flamande et hoIlAiidalfle. 

24. BREUGHEL, dit DE VELOURS. Un Paysage. — h. 

0",46; L. 0™,76. 

25. CHAMPAGNE (Philippe de). Apothéose de la Magde- 

leine. — H. 2'n,85; L. S'OjSO. 

26. Le même. L'Assomption. — H. i",93; L. 1%93. 

27. CHAMPAGNE (Jeai^-Baptiste de). La lapidation de 

saint Paul. — H. 4",155 L. 3°»,37. 

28. CRAYER (Gaspabddb). l'Nomme entre le Fice et la 

Fertu. — H. 2",50î L. 2°,45. 
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29. JORDAEKS (Jacqtjbs). La Pêche miraculeuse. — h. 

30. LAIBËSSE (GÉRARD DB). D'après lui. jFnee 4 Carti!kï^e. 

— H. 0"',62; L. 0V8. 

31. QUELLYN le pèrb (Érasme). Pensée sur la Mort. — 

La Fie passe cpmme un souffle.— H. 0™,95^ L. i^^2Q, 

32. RUBENS (Pierre-Paul). L'Adoration des Bergers, — 

H. 0°',64; L. 1»>. 

33. Le même. La Résurrection du Christ, — Pendant du 

précédent. 

Ces deux tableaux avaient été faits pour l'église Saint- 
Jean à Malines. 

34. Le méB[E> La Chasse au Sanglier.^ h. 2",47^ L. 3™,18. 

35. Le même. Le prince d'Orange et sa famille.— VL. 3™,10 \ 

h. 4°»,60. 

36. Le même. La Flagellation de Jésus-Chrisl. — h. 2™,41 ^ 

L. 1»,68. 

37. SGHÀLKEIN (Godefroy). Un Philosophe lisant à la 

clarté d'une lampe.— H. O^jSl \ L. 0'n,25. 

38. SEGHERS (Gérard). Le roi David, —h. 0",95;l. 

1%14. 

39. VAN DIGK. Le Christ sur les genoux de la sainte Fierge. 

Ce tableau, réclamé en I8i5 par le gouvernement des 
Pays-Bas, lui a été restitué. 

40. VAIî MOL (Pierre). VJdoration des Bergers. — h. 

3",68; L. 2">,72. 

41. ÉCOLE HOLLAINDAISË. Une Marine. -- H. 0»,33; 

L. 0",22. 
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Tel fut le riche envoi qui échut à la ville de Mar- 
seille. L'énumération qui va suivre démontrera que 
le nord de la France, n'eut rien à envier au midi , 
et que Lille ne fut pas moins bien partagée que le 
chef-lieu des Bouches-du-Rhône. 



TABLEAUX CONCÉDÉS Â LÀ VILLE DE LILLE PAR ARRÊTÉ 
DES CONSULS DU 17 FRUCTIDOR AN IX. 

École française» 

1. BELLE (GLÉMEiiT-lJilÂRiE-Louis-AimE). Retour de 
l'Enfant prodigue, — h. 1™,67^ l. 1",23. 

1. B0BDE13X. L'Enlèvement des Satines, — H. l^'.S?) 
L. 1",23. 

3. BOURDON (SÉBASTIEN). Le Christ entouré d'Jnges. 

— H. l™,7o^ L. 2°>,83. 

4. LEBRUN (Ghables). Hercule assommant Cocus, — 

Rond. — DIAM. 2",10. 

5. MI6NARD (Piebre). La Fortune, — Allégorie. — H. 

1%50-, L. 2",03. 

6. RESTODT (Jean). Jésus à Emmaus, — H. 2",80 s L. 

1»,47. 

7. VERPŒT (Claude- Joseph). Marine par un temps 

calme, — h. 0'",51 ; L. 0'",59. 

8. VIGKON (Glaude). Adoration des Rois, — H. 1"',855 

L. 3",15. 
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9. AUTEUR INCONNU, la Cène. - h. 0»,82-, l. 1»,40. 

10. Idem. Jugement de Midas, — h. 0",83; l. 1™,35. 

11. Idem. Le Sacrifice d'Jbraham. — H. 1^,03^ L. 1",35. 

École Italienne. 

12. ANDRÉ DEL SARTE. laFierge, l'Enfant Jésus, saint 

Jean et trois Anges, — H. 1™,20^ L. 1". 

13. BASSAN (Jacques). Jésus chassant tes vendeurs du 

Temple. — H. l™,02ç L. 1™,34. 

14. Le même. Portrait d'homme. — h. 1™,10; L. 0™,84. 

15. GUIDO RENI (Attribué a). Um Sibylle h. 2»»,08; 

L. i'n,65. 

16. PIAZETTA (Jean-Baptiste). Jssomption de la Fierge. 

— H. 5°,17î L. 2°»,45. 

€e tableau, rapporté par les armées françaises, pro- 
vient d'Augsbourg. 

17. RAPHAËL (D'après). Sainte Famille. — h. 0»,83; 

L. 0",62. 

Copie ancienne, do;it Toriginal fait partie de la galerie 
du duc de Bridgewater. 

18. ROMANELLI. u///cflrprie.-- H. 1",84 \ L. 2»,63.— Ovale. 

19. SARACINO (Carlo) dit VENEZIANO. Fuite en Egypte. 

— H. 1™,90^ L. 1",37. 
Provient de Munich. 

20. VÉRONÈSE (Paul). Martyre de saint George. — H. 

2",02;l4. 1",17. 

Répétition du tableau enlevé au Louvre en 1805, et 
c[ui a été replacé dans Téglise Saint-George mayeur à 
Vérone. 
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2t. ACTEUR INGOMU. Ze Christ mort dans les bras de 
la Fierge. — H. 1™,13î L. O^^QS. 

22. Ideu. Jésus- Christ au tombeau. — École florentine. — 

H. 0"»,57; L. 1",40. 

23. Idem. Un Évêque à genoux devant une Croix. — h. 

l«,75î L. 1",22. . 

24. Idev. La Fuite efï Egypte. — H. f",l5; L. 1™,40. 

Éeolea flamande ei hoUandi^lse. 

* 

25. CHAMPAGNE (Phiuppe de). V Jnnonciation. — h. 

3%68; L. 2»>,55. 
Proyient du cabinet du roi. 

26. Le même. L'Jdoration.T-Ti. 2™,05^l. Im^lS. 

27. Le même. Le Bon Pasteur. — H. l™,81ç L. 0"»,85. 

Provient d'une église de Paris. 

28. GRAYER (Gaspabd de). Martyrs enterrés vivants. — 

H. 3™,05îL. 2™,25. 

29. Le même. La Pêche miraculeuse.— E. 4>»,75^ L. 3°>,30. 

30. FRAINGK (Fbaivçois). Jésus-Christ allant au Calvaire. 

— H. 0™,50 5 L. 0n>,75. 

31. RUBENS (Pibrre-Paul). La Mort de la Magdeleine. 

— H. 2«»,95; L. 2«»,20. 

Décorait Féglise des RécoUets à Gand. 

32. RCBENS (Attbibué a). Portrait d'une Jeune Pille. — 

H. 0»,68 5 L. 0™,53. 

33. RDISH (RaCHEL). Fleurs. — e. On»,27^ L. 0"»,21. 

34. La Même. Fleurs, — Pendant du précédent. 
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35. SCIHUT (Gobnille). Alexandre coupant le nœud gor- 

dien.— Esqnisse. — H. 0«,50^ L. 0™,56. 

36. VAN DICK (Antoine). Portrait de Marie de Médicis. 

— H. 1",69; L. 1«,26. 

37. VAN DICK (Attribué a). La Fiergeau donataire. — 

H. l™,35ç L. ln»,15. 

38. VAN UTRECHT (Antoine). Gomôa^rfeCoç».— h. 1»»^ 

L. 1",67. 

39. VERSTEEGH (Michel), ^cénerf'tnfcrietir.— H. 0«»,36; 

L. 0™,30. 

40. VOS (Simon DE). La Résurrection. — h. l^^^yêS; L. 

1«°,38. 

C'est ce tableau dont le Musée de Nantes possède les 
Tolets (voir ci-dessus, page 5). 

41. ZUSTRIS ou SDSTEH (Frédéric), surnommé LE PA- 

DOUAN. Judith. — H. 1",13», L. 0»,95. 

42. Le même. Apparition de Jésus à Marie- Magdeleine. 

— H. 1«,34-, L. 1,93. 

43. AUTEUR INCONNU. Le Jugement dernier. — (École 

de Poelemboarg). h. 0,99; L. 0'>,93. 

On connaît les désastreuses conséquences de 
Finvâsion de 1815, en ce qui se rapporte aux œuvres 
d'art conquises par nos armées triomphantes en 
Italie , dans les possessions autrichiennes et dans 
les Pays-Bas. Le traité de Tolentino ne devait plus 
être qu'une fabuleuse et décevante formalité, quand 
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l'épée victorieuse qui le burina venait d'être une 
seconde fois brisée. Le Louvre en deuil était livré 
à l'Étranger, et ce Musée colossal, unique alors au 
monde , se voyait dépouillé de ses plus glorieux 
ornements. 

On pouvait espérer du moins que l'éloignement 
des collections départementales et la part relative- 
ment insignifiante qui leur avait été faite dans le 
partage de ces dépouilles opimes, les préserveraient 
du contre-coup. — Ainsi que nous l'avons indiqué 
cependant, la ville de Marseille fut déshéritée du 
Pérugin et du Van DicA^ dont le Gouvernement 
consulaire l'avait enrichie ; nous ignorons malheu- 
reusement les circonstances qui précédèrent cette 
restitution. Mieux instruit de ce qui advint à Lille, 
nous ne terminerons pas ce chapitre sans en dire 
quelques mots. Quant aux faits qui concernent 
Nantes , ils sont assez intéressants , nous dirons 
môme assez instructifs , pour que nous les présen- 
tions ici avec détails et sous leur véritable jour. 

Le 11 novembre 1815, M. le comte de Brosses, 
préfet de la Loire-Inférieure, adressait à M. Dufou , 
alors maire de Nantes, copie de la lettre ci-après, 
en l'invitant à se conformer aux dispositions qu'elle 
contenait et à le tenir informé des résultats. 



n 
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« Paris, le 6 Qorembre 1818. 

« Lb Segrétâibe général du Musée Royal, 
n À M^ lé Préfet de la Loire-Inférieure, 

« MoNsiEUB LE Préfet, 

« En conséquence des ordres qui m'ont é\é transmis par 
M. le comte de Pradel, directeur général du ministère de 
la Maison du Roi , j'ai été autorisé à désigner aux commis- 
saires belges les villes des divers départements oh, par 
ordre du dernier Gouvernement, il a été envoyé des tableaux 
provenant des Pays-Bas. J'ai de même été autorisé, Monsieur 
le Préfet , k vous mander que Fintention du Roi est que l'on 
n'oppose aucune résistance à leur enlèvement, s'il se pré- 
sente des commissaires pour les reprendre. 

ce J'ai l'honneur de vous transmettre, en conséquence, 
Monsieur le Préfet , la liste des tableaux qui peuvent vous 
être redemandés, et vous prie d'avoir la bonté de m'informer 
s'ils ont été réclamés et remis. 

« Agréez, etc. 

ce Le Secrétaire général du Musée Royal, 

« Layallée. » 

MUSÉE DE USANTES. 

1 . Ze Christ en croix, là Madeleine et saint François^ — 1 2 

pieds 8 pouces , sur 8 pieds 9 pouces. — Graver. 
. L'Éducation de la Fierge. — 8 pieds , sur 5 pieds 6 
pouces. — Grater. 
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3. Tableau allégorique de la constitution des Jésuites, — 

10 pieds, sur 17 pieds 10 pouces. — Boeterhars. 

4. Le Triomphe d'un guerrier. — 9 pieds 6 pouces, sur 

7 pieds. — - École de Rubens. 
5 et 6. Deux tableaux représentant des portraits de la famille 
Van der Aa , d'un côté les hommes , et de l'autre les 
femmes. — 5 pieds de haut, sur 2 pieds de large. — 
Simon de Vos. 

ce Le Secrétaire général du Musée Royal, 

c( Lavallée. n 

Le signataire de cette réquisition simulée devait, 
en effet , connaître les tableaux qu'il désignait avec 
une si minutieuse exactitude, puisque, sous le Gou- 
vernement impérial , il avait lui-même présidé à leur 
envoi. Nous verrons plus loin qu'à quelques années 
de distance, mais sous l'empire d'autres préoccu- 
pations politiques , il déployait autant de zèle à en 
déshériter la ville de Nantes qu'il en avait apporté 
sans doute à lui en faire obtenir la concession. 

Le 15 du même mois, le Maire accusait au Préfet 
réception de ces instructions , et, le 17, il l'informait 
que le tableau du Christ en croix j de Grayer, 
n'était jamais parvenu à Nantes; ce qui était mal- 
heureusement vrai , ainsi que nous l'avons vu plus 
haut. 

L'Administration municipale ne se fit pas sans 
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doute illusion sur la portée de la dépêche du 6 
novembre. Sous sa forme dubitative, n'avait-elle 
pas uniquement pour but de préparer la ville à une 
restitution probablement déjà réclamée par les com- 
missaires belges, et à laquelle le Gouvernement 
français ne croyait pas pouvoir se soustraire ? Cette 
dépêche était évidemment pour nous Tépée de 
Damoclès , et le fil qui la tenait suspendue ne pou- 
vait tarder à se rompre. 

Le temps marchait cependant; et, dans une aussi 
critique occurrence, c'était beaucoup que d'en 
gagner. Plus de trois mois s'écoulèrent; Nantes 
pouvait croire qu'on l'avait oubhé , quand le Préfet 
reçut, sous la date du 15 février 1816, une seconde 
dépêche bien autrement alarmante que celle du 6 
novembre, puisqu'elle prescrivait non-seulement 
la restitution des tableaux désignés ci-dessus, mais 
encore le renvoi de quatre autres des plus précieux 
appartenant à l'École italienne, et d'un dernier, 
VÉlévation en croix j provenant, comme ceux déjà 
réclamés, de la Belgique. 

Malgré la forme impérative de cette lettre , M. de 
Brosses n'hésita pas à la conserver jusqu'au 22. Ce 
ne fut, en effet, qu'à cette date qu'il en fit parvenir 
une copie au chef de l'administration municipale. 
Elle est ainsi conçue : 
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« Paris, le 15 février 1816.- 

u Le Segrétaibe général du Musée Royal, 
ce J M, le Préfet de la Loire-Inférieure, 

a Monsieur le Préfet, 

« Le 6 novembre dernier, j'ai eu l'honneur de vous man- 
der qu'en conséquence des ordres de M. le comte de Pradel, 
directeur général du Ministère de la Maison du Roi, j'avais 
été autorisé k désigner aux commissaires belges les villes 
des départements du royaume oli , par ordre du dernier 
Gouvernement, il avait été envoyé des tableaux provenant 
des Pays-Ras. 

« J'avais l'honneur de vous informer de même que Fin- 
tention du Roi était que l'on n'opposât aucune résistance à 
leur enlèvement, s'il se présentait des commissaires pour 
les reprendre. Je vous transmis en même temps, Monsieur 
le Préfet, une note de six tableaux qui devaient vous être 
redemandés. 

c( De nouvelles réclamations des Puissances et l'obligation 
de régulariser d'une manière positive et uniforme la resti- 
tution de tant de tableaux , ont déterminé M. le comte de 
Pradel k me charger de faire revenir k Paris non-seulement 
les tableaux de la Relgique, mais encore ceux des États de 
l'Italie, de l'Autriche, etc., qui ont été redemandés. 

« J'ai l'honneur de vous adresser en conséquence. Mon- 
sieur le Préfet, un état des tableaux qui ont été remis par 
l'ancienne administration du Musée et qui font partie de 
ceux réclamés. Je vous prie de les faire encaisser et embal- 
lés avec soin, en faisant toutefois rouler sur un cylindre les 
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tableaux sur toile, la peinture en dehors, et k me les expédier 
le plqs promptemeut possible. 

ce Tous les frais que cette opération occasionnera seront, 
Monsieur le Préfet, payés par moi sur un bordereau de dé- 
penses que je vous prie de faire joindre b la lettre de voiture, 
et qui devra préalablement être vérifié, réglé et enscûte 
approuvé par vous (*). 

<c Veuillez, je vous prie, faire apporter k ce travail la plus 
grande célérité, et daignez agréer Thommage de ma haute 
considération. 

ce Layallée. » 

Outre les six tableaux énumérés ci-dessus, l'état 
que nous avons sous les yeux en indique cinq 
autres, qui sont : 

1. Judith tenant la tête d'ffolopherne, — H. 5^, 7 p.; 

L. 3 P, S p. De Màtteo Rosselli. 

2. Saint Jean-Baptiste — H. 4^, 9p; L. 3^. Du GuiDE. 

3. La Fierge, l'Enfant Jésus et saint Jean, — H. S''; 

L. 2P, 3 p. De Valebio Gastelli. 



(1) L'AdmiDistration municipale ne comptait pas se borner à toucher le 
montant de ces frais, mais elle réclamait encore le remboursement pro- 
portionnel de ceux mis à sa charge en 1805 pour la restauration et ren- 
caissement de ces dix tableaux, et qu'elle évaluait, d'après un état fort 
détaillé certifié par le Maire, sous la date du 3 mars 1816, à la somme 
de 903i fr. 90 c. « qull serait juste, dit la formule finale, de lUre resti- 
tuer à la ville de Nantes. » 



-- 26 — 

4. le Baptême de Jésus-Christ. — H. 9^; L. 6?, 2p. De 

L*a£bane. 

5 . L'Élévation en croix. — H. 1 1^^ L. 8 P. MAtTRB INCONNU. 

La provenance des trois premiers est mentionnée 
comme suit : Valais du Roh sans autre désignation. 
Nous supposons , mais sans pouvoir l'affirmer, qu'il 
s'agit du roi de Naples. Quant au tableau de L'Al- 
bane et à VÉlévation en croix ^ le premier est indi- 
qué comme provenant du duché de Modène; le 
second, de la Belgique. 

En présence d'un ordre aussi précis, le Maire dut 
se résigner, et il lui devenait, d'ailleurs, malheu- 
reusement impossible de temporiser encore à la 
réception de cette seconde lettre : 

« Nantes, le 39 février 1816. 

« Monsieur lb Maire, 

c( Je viens de recevoir de M. le Directeur général du Mi- 
nistère de la Maison du Roi une nouvelle invitation de diriger 
de suite sur Paris les tableaux dont l'inventaire était annexé 
à ma lettre du 22 de ce mois. Je vous prie, Monsieur le 
Maire, de vouloir bien activer le plus possible remballage 
de ces objets. 

a Recevez, etc. 

c( le Préfet de la Loire-Inférieure , 

ce Rrosses. » 
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En reproduisant Vinvitation à laquelle cette 
lettre fait allusion , nous justifierons surabondam- 
ment l'insistance du Préfet. 

« MINISTÈRE DE LA MAISON DU ROI. 

«Paris, le 23 février 1816. 
a MOIVSIEUR LE PrÉFËT, 

« Voulant exécater les ordres du Roi sur la destination 
des tableaux dont j'ai l'honneur de tous envoyer la liste , je 
Yous prie de vouloir bien les faire embaUer avec soin et 
diriger sur Paris, à la direction du Musée. 

« J'avais déjà autorisé M. Lavallée, secrétaire général, 
à vous adresser cette invitation , mais je crois devoir moi- 
même vous informer des intentions de Sa Majesté sur ce 
point, afin d'accélérer autant que possible la remise de ces 
tableaux. 

tt Les frais auxquels cette opération devra donner lieu 
seront acquittés sur les fonds de la Couronne. Je vous prie, 
en conséquence, d'avoir la bonté de joindre aux lettres de 
voiture les bordereaux de dépenses , après avoir préalable- 
ment fait vérifier et régler toutes ces pièces et les avoir 
revêtues de voire signature. 

a Agréez, Monsieur le Préfet, etc. 

u Le Directeur général du Ministère de la Maison 
du Roi, ayant le portefeuille, 

« O^ DE Prâbel. » 
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Le 7 mars, les tableaux étaient encaissés, prêts 
à partir pour leur destination, et, le môme jour, 
le Maire en donnait avis au Préfet. Le 11, suivant 
la lettre de voiture que nous avons sous les yeux ^ 
le s'^ Mazier-Verrier, entrepreneur de roulage, 
« reconnaissait avoir reçu de M. de Brosses, préfet 
« de la Loire-Inférieure , pour être expédiées , sui- 
i< vaut son ordre, à M. le Directeur du Musée à 
« Paris, six caisses tableaux pesant ensemble 1148 
« kilogrammes, qu'il s'engageait à faire parvenir à 
« leur destination dans un délai de vingt jours. » 

Mais, par une étrange et heureuse coïncidence, 
le Préfet recevait de son côté la lettre ci-après : 

« MINISTÈRE DE L'INTÉRIEUR. 

^ Paris, le 5 mars 1816. 

« MoNSiEUB LE Comte, 

u Je suis instruit que M. le Secrétaire général du Musée 
de Paris a écrit ^ plusieurs préfets pour demander le renvoi 
des tableaux qui avaient été précédemment donnés aux 
départements. 

« n est possible que vous ayez reçu une invitation de ce 
genre, mais je vous prie d'attendre une autorisation de ma 
part avant de rien faire à ce sujet. 

« Les Musées des villes du royaume sont dans les attri- 
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butions de mon ministère , et rien n'en doit être distrait 
sans ma participation: 

« J'ai l'honneur, etc. 

« Le Ministre secrétaire d*£tat de l'intérieur, 

« Vaublanc. » 

Cet ajournement inespéré fut notre ancre de 
salut, puisqu'il permit à la dépêche ministérielle- 
du 26 mars d'arriver en temps utile à sa destina- 
tion et de changer la face des événements. 

Cette dépêche providentielle , qui dénote des sen- 
timents si élevés et un cœur si français, honore 
trop la mémoire de son auteur pour que nous ne 
considérions pas comme une obligation de la repro- 
duire , et c'est avec bonheur que nous la transcri- 
vons textuellement ci-après. 

a Paris, le 96 mars 181 &. 

I 

« Monsieur le Comte , 

tt Quelque pressantes que fussent les lettres de la Di- 
rection du Musée de Paris, il était indispensable que je 
fusse consulté du moins avant qu'on ne dépouillât un des 
établissements d'art les plus intéressants qui existent dans 
les départements. Ils sont tous essentiellement dans les 
attributions du ministère de l'intérieur. 

« U faut de 5t<tYe' réintégrer au Musée de Nantes les ta- 
bleaux qui en avaient été enlevés. Les frais seront payés sur 
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les fonds des dépenses imprévues du budget de la ville. On 
ne peut les réclamer d'une autre administration; ils n'au- 
raient pas eu lieu, si les formalités convenables eussent 
été suivies. 

ce J'ai écrit, au surplus, k M. le comte de Pradel, poiir 
me plaindre des dispositions qu'il avait autorisées sans que 
j'en fusse prévenu. 

a J'ai i'bonneur, Monsieur le Comte, etc. 

« Le Ministre secrétaire d'État de Pintérieur, 

« Vaublânc. » 

En conséquence dé la disposition finale de cette 
importante dépêche, un arrêté préfectoral du 5 
septembre 1816 « autorisa le paiement sur le crédit 
« des dépenses imprévues d'une somme de 165 fr. 
« 25 c, pour frais d'emballage et de transport de 
« tableaux dont le renvoi à Paris avait été de- 
« mandé, et qui ont été réintégrés au Musée de la 
« ville par ordre de S. Ex. le Ministre de Tinté- 
« rieur. » (*) 



(1) Nous sommes heureux d^ajouter qu'à la même époque , et dans une 
circonstance tout à fait identique, un autre ordre émané de la même 
main ne fut pas moins profitable au cheMieu du département du Nord. 
Voici, en effet, ce que nous lisons dans Tavant-propos de la Notice expli- 
cative des tableaux du Musée de Lille : 

« Une lettre de M. de Pradel, directeur général du Ministère de la 
Maison du Bol, en date du 35 février 1816, réclamait, pour les rendre à 
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Tel fut le dénoiiment de cet épisode palpitant 
d'intérêt, à notre point de vue du moins, et dont 
le début était loin de faire présager la solution ines- 
pérée que valut à la ville de Nantes l'intervention si 
exemplairement patriotique de M. de Vaublanc. 



rÉtranger, huit des quarante-six tableaux (*) que le Gouyernement con- 
sulaire nous avait donnés en 1801. Cet ordre malencontreux portait un 
coup sensible à M. Van Blarenberghe, qui avait été chargé de faire lui- 
même le choix des chefs-d'œuvre donnés à la ville ; aussi mit-il plus que 
de la lenteur à l'exécuter : mais il avait reculé jusqu'aux dernières limites 
du retard possible, et il allait enfin être réduit à satisfaire aux exigences 
du Pouvoir, lorsqu'une lettre de M. de Vaublanc, ministre de Fintérieur, 
vint dissiper toutes ses craintes^ ce bienheureux contre-ordre laissa la 
ville paisible propriétaire des tableaux dont il lui coûtait tant de se sé< 
parer. » 

('*') La nomenclature insérée ci-dessus n'en mentionne que quarante<trois , 
et cependant nous avons procédé k ce relevé avec la plus minutieuse atten- 
tion sur le Livret lui-même, qui donne exactement Torigine de chaque 
tableau. Nous ne pouvons donc expliquer cette différence, d'une importance 
très-secondaire , à la vérité , mais que nous avons dû , néanmoins , signaler. 
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CHAPITRE IL 



Collection Gacault. 



François Gacault; — sa naissance, ~ sa carrière diplomatique et poli- 
ticpie , — son goût pour les arts. — Il fonde le Musée de Cliason. — Sa 
mort. — Begrets universels qu'elle inspire. — Lettre du Préfet au Prési- 
dent du Sénat. ~ Pierre Gacault poursuit les projets de son frère. » Ses 
propositions pour la cession du Musée de Clisson au Gouvernement. — 
Chaleureux accueil que leur fait M» de BellevUle. — Le statuaire Lemot. 

— Insuccès des démarches de P. Gacault. — Il tourne ses vues vers sa 
ville natale. — Échec des premiers pourparlers. — Ses plus précieux 
tableaux dirigés sur Paris et rendus à Nantes. — Arrangements prélimi- 
naires avec M. Bertrand-Geslin. — Béunion du Gonseil municipal autori- 
sée. — Avis bienveillants de M. Haumont, préfet par intérim. > Deux 
séances sans résultat. — Rupture et reprise des négociations. ~ M. de 
Gelles, préfet du département, refuse d'autoriser le Conseil à se réunir.. 

— Inventaire et expertise de la Collection. — Nouvelles instances du 
Maire pour que le Gonseil puisse délibérer. ~ Befiis itératif du Préfet. — 
Secours du Maire au Ministre de l'intérieur. — Ce dernier combat l'op- 
position de M. de Celles. — Injonction de provoquer sans délai la réunion 
du Conseil municipal. ~ Nouvel ajournement. — Mémorable séance du 
5 mai 1809, — Bemarquable exposé du Maire. — Qualités éminentes de ce 
magistrat.— Sa haute indépendance. — Délibération approbative du Con- 
seil. ^ Nouvelles objections du Préfet, énergiquement réfutées. — Bap:- 
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port du Maire au Ministre. — Avis de M. de Celles sioguliëremeDt motivé. 

— Solution définitive. — Décret impérial du 37 janvier 1810. — Mort de 
P. Gacault, survenue le 39* — Particularités biographiques sur cet^artiste. 

— Son testament. — Doutes sur la validité de la vente. — Intervention 
hostile du Préfet. -^ Béponse péremptoire du Maire. — Musée de Glisson 
réduit, mais conservé jusqu'en 1815. — Sa suppression. — Goût définitif 
de la galerie Cacault. — Considérations générales sur sa composition. » 
Vente de 400 tableaux consommée en 1831 pour 1330 fr. 40 c, sans inven- 
taire et sans estimation préalables. — Nouveau et curieux rapprochement 
avec Lille, où 354 tableaux furent adjugés en 1819, au prix de 1365 fr. 60g. 
-^ Admirable conduite de M. Bertrand-Geslin dans tout le cours de Taffiidre 
du Musée Cacault; — son heureuse solution n'appartient qu'à lui seul. — 
Titres de ce digne magistrat à la gratitude de ses concitoyens. — Extrait, 
par écoles, de Tinventaire oificiel de la Collection.. 



Le 10 février 1743 (*), naquit à Nantes, d'un père 



(1) La Biographie universelle de Michsud, qui la première, croyons- 
nous, publia une notice sur Cacault (tome VI, 1813), le fait naître en 1749, 
ajoutant qu^il fiit baptisé et enregistré sous le nom de Françotte, fiUe 
de. . . et de. . . etc. Cette dernière indication est exacte; mais la date de 
1743 est erronée, ainsi que le démontre Tacte transcrit ci-après. Tous iM 
recueils biographiques jusques et j compris la Biographie générale de 
Didot, actuellement en cours de publication, ont reproduit la date de 
1743, et, malheureusement, les écrivains locaux n'ont pas été plus dési- 
reux que les autres de consulter Tétat civil de leur compatriote. Voyez : 
ftiCHBR. Voyage pittoresque dans la Loire- Inférieure; Lettre sur Ctisson; 
— Mellinbt. La Commune et la Milice de Nantes, tome XI, p. 375; — 
CAVOT-DBLANiniB. Biographie bretonne, tome l"**, p. 317; ^ Vbrgbb. 
Archives curieuses de la ville de Nantes, tome I***, p. 370, etc., etc. 

Extrait du registre des actes de baptêmes, mariages et 
sépvlturbs de la paroisse saiht-satijrrlif de la ¥illb 

DE Nautbs. 

« Le dixième jour de février 1743, a été baptisé par mol, vicaire sous- 
signé, Françoise, née de ce jour, fille de François Caqoand (tic), paveof , 
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exerçant la profession de paveur (*), François Ca- 
cault, qui devait un jour représenter la France 
comme ministre plénipotentiaire en Toscane, comme 
ambassadeur à Rome, signer le traité de Tolentino 
et négocier le Concordat. En 1798, ses compa- 
triotes rélurent au Conseil des Cinq-Cents, et, lors 
de la révolution du 18 brumaire, au nouveau Corps 
Législatif. Cinq ans plus tard, le premier Consul le 
nommait Président du collège électoral de la Loire- 



et de Catherine Homo, son épouse; a été parraio Beué Homo, oncle de 
ren&Dt, et marraine Françoise Caquaud (sic), tante de l'enfant, qui ont 
signé avec le père. 
« Signé au registre : F. Gâco {tàc\ René Oho {t\e\ François Gagauix, 
PSBHOn, PouPAH et J. HORT, vicaire. 

«c En marge est écrit : Par sentence du présidial de Nantes du 9 juin 
1784, il a été dit que l'entant baptisé dans Tacte ci-contre est François 
et non pas Françoise, fils et non pas fille de François CacauU et de 
Catherine Homo : Et il a été ordonné que mention de ladite sentence 
serait fhite en cet endroit, par nous grefSer chef soussigné. 

« Signé au registre : FanuLBB. » 

(1) Ce mot n'avait pas alors la même signification que de nos jours, et 
ne doit pas être pris au pied de la lettre. Les recherches auxquelles nous 
nous sommes livré, noua ont, en effiët, apporté la preuve que, dès le 
1*' décembre 1740, François Gacault était attaché au service de la ville 
en qualité d'entrepreneur de travaux de pavage, — H est Fauteur du 
grand plan de la ville et des faubourgs de Nantes, édité en 1759, qui lui 
valut de la part de la communauté, « et comme récompense de ce travail , 
« le don de deux portions de terrain situées aux deux côtés de a non- 
K velle place formée au-devant de la maison des religieuses Pénitentes, 
« pour jouir par ledit sieur Gacault, ses héritiers ou ayant-cause desdits 
« terrains en pleine propriété, à la charge seulement d'y bâtir des mai- 
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Inférieure, qui le proclama candidat au Sénat con- 
servateur, où le nouvel arbitre des destinées de la 
France l'appelait à siéger, le 6 avril 1804. — Telle 
fut, en résumé, la carrière politique de Cacault, 
dont le nom ne réveille pas seulement la mémoire 
d'un diplomate habile, mais encore le souvenir 
d'un honnête homme et d'un grand citoyen. 

Amateur éclairé et passionné des arts, il avçdt, 
pendant son long séjour en Italie , appliqué tous 



« S0D8 conformes, pour la décoration extérieure, aux élévations qui lui 
« seront prescrites par le bureau, etc. » (Délibération du 19 novembre 
1767.) 

Le 5 mai 1777, il lui (Ut alloué, sur sa demande, une pension viagère 
de 900 livres, dans des termes si honorablement caractéristiques que nous 
ne croyons pas pouvoir nous dispenser de les reproduire : « Considérant, 
« dit la délibération, que le sieur Cacault mérite à tous égards une ré- 
» compense de la part de la Communauté, dont les registres font foi qu'il 
« la sert depuis 36 ans avec autant de zèle et d'activité que d'intelligence 
« et de désintéressement ; qu'il est bien tems qu'elle luy rende une partie 
« des épargnes sans nombre et en tous genres dont elle a profité depuis 
« qu'il a la conduite de ses travaux, en luj assurant un bien-être qu'une 
« conduite réglée et soutenue aidée d'un travail assidu pendant tout le 
« cours de sa vie n'a pu luy procurer, puisqu'il n'a pas aujourd'hui d'au- 
« très ressources que celles que luy fournit son travail journalier; que 
« ce n*est pas assez de manifester de la bienveillance au sieur Cacaiilt, 
« à qui on doit en quelque sorte les embellissements de la ville, puisque 
« c'est d'après le plan qu'il en a levé qu'ils ont été conçus, projetés et 
« tracés; que la bienveillance doit produire des effets utiles en fiiveur 
« d'un artiste qui, comme luy, pour mieux servir la Communauté, a né- 
« gligéses propres intérêts, qui n'a jamais été rebuté par la surcharge ou 
« la difficulté du travail, et qui enfin n'a pas cessé, dans le cours de sa 
« carrière, de mériter la confiance et les éloges des officiers munici];»aux 
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ses soms à la fonnation d'une riche et nombreuse 
collection de tableaux, de sculptures et d'estampes. 
Accompagné de son frère, qui, partageant ses goûts, 
cultivait lui-même la peinture , il se retira dans la 
petite ville de Clisson, encore fumante des désastres 
de la guerre civile et dont les sites pittoresques lui 
rappelaient la poétique contrée où il avait passé la 
meilleure partie de son existence. Sur une colline 
verdoyante qui domine la rive gauche de la Sèvre , 



« qui ont été témoins de ses opérations ; qu*un seconrs accordé dans de 
« pareilles circonstances ne peut manquer d'être applaudi du public, puis- 
« qu'il a pour objet d'encourager ceux qui se dévouent à son serrice; 
« étant d'ailleurs bien persuadé que loin de bâter la retraite du sieur 
M Gacaulti ce témoignage de satisfaction et de bienveillance soutiendra 
« son zèle et son attachement aux intérêts de TÂdministration , a, d'une 
« voix unanime, accordé audit sieur Cacault neuf cens livres de pension 
m Viagère, pour en Jouir pendant le cours de sa vie, à commencer de 
« rinstant où son ftge et ses forces ne luj permettront plus de soutenir 
« les travaux de la ville. » — Cacault, qui, comme nous le verrons plus 
loin, avait obtenu, dès 1773, la survivance de la place d'architecte- 
voyer, alors occupée par Geineraj, en faveur de son fils cadet, continua 
l'exercice de son emploi jusqu'en 1780, époque à laquelle une délibération 
du 8 juillet Fadmit à jouir de sa retraite. Il ftit remplacé, le 39 du même 
mois, par Jean-François Démolon. — Une délibération du Conseil géné- 
ral de la commune du 5 messidor an III (33 juin 1795), statuant sur sa 
demande des arrérages de trois quartiers « de la pension de ^900 livres 
« lui accordée par hi municipalité pour prix de ses longs services, » le 
qualifie d'ancien inspecteur des travaux de la ville de Nantes. (Celle du 
8 juillet 1780 dit simplement : Entrepreneur,) — Il mourut moins de trois 
mois après, le 33 fructidor an III (9 septembre 1795), âgé de 77 ans, et 
non de 76, comme l'Indique son acte de décès (qui lui donne le titre 
ù'ingéniew)^ étant né le 36 janvier 1718, paroisse Saint-Simillen. 

3 
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il fit élever un modeste monument destiné à servir 
d'asile aux nombreux objets d'art qu'il avait acquis 
au prix de tant de sacrifices. Telle fut l'origine du 
Musée de Clisson , dont notre travail nous amène à 
retracer la courte existence , qui , comme nous le 
verrons ci-après, ne s'étendit pas au delà de 1813. 
Nous ignorons l'époque précise de son ouverture, 
mais nous savons du moins que les constructions , 
commencées en 1799, ne furent entièrement ache- 
vées qu'en 1804. 

Comblé des faveurs du chef de l'État , dont le 
coup d'oeil d'aigle avait depuis longtemps apprécié 
sa haute capacité et son intégrité exemplaire , en- 
touré de l'estime et de la vénération de ses compa- 
triotes, François Gacault ne jouit pas longtemps de 
cet otium mm dignitate que ses longs travaux lui 
avaient si honorablement acquis. H mourut dans sa 
retraite, le 10 octobre 1805 (*). 

Interprète des sentiments de ses administrés, 
voici en quels termes le Préfet de la Loire -Inférieure 
annonça la mort de Cacault au Président du Sénat : 



(1) Bt non le 1" octobre, comme Findicpient la Biographie umper- 
selle et portative des Contemporains et la Biographie générale de mdot ;. 
ni le i, ainsi <iue le disent Gatot-Dblandrb , MBLiinsT, Righ£r, etc. 
La France Littéraire de Quérard et la Biographie universelle de Mlchaud 
sont, à notre connaissance, les seuls ouvrages <iul aient cité la Yéritable 
date , celle du 10 octobre. 
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« Nant^».le 19 Teodéniilre an JUV (li octobre 1800). 

« Bblleyille j t'un des commandants de la légion d'fion- 
neur. Préfet du département de ia loire^Infèriéure, \ 

€« J M, le Président du Sénat* 

<c MONSIBUR LB PBÉSIDEIfT, 

« Je remplis auprès de Votre Excellence un triste devoir. 
J'apprends ce soir, et sans détails, que M. le sénateur Ga- 
cault est décédé la nuit dernière, à sa maison de Glisson. 
D faut que sa mort ait été bien précipitée, car avant-bier on 
ne savait pas qu'il fût incommodé. 

« Demain matin je me rendrai auprès de sa famille, 
pour concerter avec elle les bonnenrs funèbres dus à la 
dignité du défunt. Votre Excellence sera informée de ce 
qui sera exécuté. 

ce Tous les babitants de Pï^ntes ont reçu cette fatale 
nouvelle comme des enfants reconnaissants apprennent la 
perte d'un père chéri et respecté. Il n'est aucun de nous 
qui n'ait reçu quelque marque d'obligeance de M. le sénateur 
Gacault; aussi l'éloge de ses vertus est dans toutes les 
boucbes, et les plus profonds regrets sont dans tous les 
cœurs. 

« J'ai l'bonneur de présenter ë Votre Excellence l'bom- 

mag^ de mon respect. 

« Beixeyillb. » (0 



(1) Cette lettre fiU lue m Sénat par Francoto de NeuTchâtean, chargé 
de prononcer reloge funèbre du déftmt devant cette assemblée» dans la 
séance du 39 vendémiaire, présidée par le prince Joseph. 
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A peine cet homme de bien avait-il succombé ^ 
que , désireux de poursuivre l'œuvre qu'avait rêvée 
sa belle âme , Pierre Cacault , son frère , adressa la 
lettre suivante au Préfet : 



« CUsson, le 9 janvier 1808. 

« morïSiEUR LE Préfet, 

ce Encore plongé dans la douleur de la perte du sénateur 
Cacault, mon frère, mais pénétré des projets qui ont tou- 
jours conduit ses efforts et les miens en érigeant un musée 
à Glisson , je crois devoir vous rappeler ses idées sur cet 
établissement, le but que nous nous sommes proposé en le 
formant, et combien il me sera doux de vous les voir 
accueillir, les soumettre au Gouvernement et les lui faire 
agréer suivant nos» intentions. 

« C'est au milieu de ce Musée que doit éterpellement 
reposer la cendre de ses fondateurs. Dépositaire des pensées 
de mon frère à cet égard , exécuteur de ses volontés, nous 
voulons qu'il devienne un jour une grande école des arts; 
que le curieux , Fétranger, Tartiste, y soient appelés par la 
beauté du site oh nous Pavons élevé , et qui ne le cède en 
rien aux plus renommés de lltalie et de la Suisse, par le 
cboix des sculptures, tableaux, gravures et livres d'art dont 
nous^iPavons orné, par le souvenir même des sacrifices 
auxquels nous nous sommes volontairement réduits pour 
satisfaire au vœu le plus cher de nos cœurs, celui de fonder 
dans votre département et presque sous vos yeux un monu- 
ment digne de quelque intérêt. 



.ij.mN ij 1 
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« La mort a surpris mon frère avaùt l'exëcntion entière 
de ce noble et généreax dessein ^ je désire qa'elle ne paisse 
pas me frapper avant qu'il soit accompli, et je me hâte de 
TOUS tracer les dispositions auxquelles je tiens irrévocable- 
ment , parce que mon frère est Ih pour me le répéter sans 
cesse. 

« Le choix que nous avons fait du local exige que le 
Musée y existe à perpétuité \ c'est sa situation avantageuse 
k nos vues qui a déterminé notre préférence. Vous n'ou- 
blierez pas, Monsieur le Préfet, combien cet établissement 
a d^à vivifié ce malheureux pays , et tout le bien qu'il peut 
produire, se trouvant placé entre Nantes et Napoléon, et a 
une très-petite distance de chacune de ces deux villes ('). 

ce Vous devez sentir. Monsieur le Préfet, que nous n'avons 
pas, mon frère et moi, fait d'aussi vastes constructions et 
tant de dépenses pour qu'un déplacement onéreux et des- 
tructeur en soit la suite. Nous avons voulu rappeler k 
Gllsson ce qui reste de ses anciens habitants et même de 
nouvelles familles, puisqu'une guerre cruelle et désastreuse 
a détruit entièrement cette ville (s). C'est là que repose 



(i) Par ce qui précède comme par ce qui va suivre , on jugera combien 
François Gacault a toujours été étranger aux intentions qu'on lui a beau- 
coup trop légèrement prêtées en le désignant comme fondateur du 
Mutée de Nantes , même dans des actes officiels. S'il eût vécu, le Uusée 
de Glisaon existerait sans doute encore, et aucun de ses tableaux n'en 
eût été distrait. 

(9) Suivant Fauteur des Beeherehes économiques et statistiques sur le 
dépqrtsment de la Loêre-InfihieurSf la population de la commune de 
Glisson ne s*élevait, en Tan XI, qu'à 1178 habitants. 

Le dernier recensement officiel, opéré en 1856, la fait ressortir à 
9808; ce qui constitue une augmentation de 1630 ftmes, c'est-à-dire de 
plus du double. 
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aussi le soaTe&ir d'oû grand bomme, de ce eono^tle 
dont les armes ont été 8Î utiles h la Franee et si fatales aux 
Anglais, par la baîue qu'il leur avait jurée €t par celle qu^il 
a inspirée et laissée dans Tâme de tous les Bretons. Le 
héros qui a rétaUi dans les plaints dlvry le monument 
érigé a la gloire d'un dé nos plus grands monarques , voudra 
sans doute conserver aussi le seul monument qui rappelle 
le nom d'un de ses plus braves ^iéfenseurs contre la fière 
Albion ('). Cette ruine intéressante complète le Musée; 
aussi, jamais il ne sera déplacé» 

« Et pour BOUS en donner une garantie, nous prions le 
Gouvernement de l'accepter à cotte condition, pour en jouir 
après ma mort et celle de mon épouse. 

« rïous y ajoutons presque toutes les propriétés qui nous 
appartiennent et dont je remettrai l'état, afin que leur pro- 
duit annuel serve à l'entretien du Musée, selon les dispo- 
sitions que nous entendons faire pour son amélioration. 

« Mais je demande en même temps que le vieux château 
de Glisson et ses dépendances y soient annexés. Si lés 
ruines de cet édifice antique n^offrent rien d'utile, dies 
sont néanmoins importantes à conserver sous le rapport 
historique, comme sous le rapport pittoresque avec le site. 
Ce château, d'ailleurs, est regardé comme un chef-d'œuvre 
de fortification de ces temps reculés; les faibles produits 
qui y sont attachés contribueront à l'entretien du Musée, 
en concurrence avec celui des propriétés que j'abandonne. 

c( n reste encore quelques dépenses k faire pour achever 



(1) Ce stjle peut faire sourire auiourdilui; mais U caractérise l'époque, 
et, d'ailleurB, nous nous sommes Mt un devoir de respecter religieuse- 
ment toutes les citations. 
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taotre établissement. Mon frère les prenut sur ses écono- 
mies: je n'ai pas la même ressource^ mais je pense qu^en 
considérant la collection immense que j'offre au Gouverne- 
ment et les terres que je laisse en toute propriété, S. M. 
L et R, voudra bien faire mettre k ma disposition par le 
Ministre de l'intérieur, sur les fonds destinés à l'encourage- 
menti des arts , une somme de trente mille francs payable 
^ en deux ans : elle suffira pour satisfaire à tous les frais 
qu'e](ige la confection du Musée, et k payer toutes les 
dettes dont la succession de mon frère est grevée. 

« Je crois aussi que la succession de feu mon frère doit 
être exempte des droits qu'emporte l'hélrédité. S'il fallait 
faire des fonds pour les payer, on serait dans la nécessité 
de démembrer le Musée, et oomme le Gouvernement doit 
hériter par anticipation, la succession actuelle ne peut pas 
être grevée. • , 

« Il faut encore h cet établissement. Monsieur le Préfet, 
un artiste déjk connu pour en surveiller la direction quand 
je n'y serai plus. J'ose indiquer ici M« François-Frédéric 
Lemot (<), statuaire, ami de feu mon frère et le mien. 



(1) PUs d*iiii ndftre menatsier^ il naqnft à Lyoâ le 4 noTembre 1771. 
Aflnli k 15 ans dans Tatelier de Bejoux, 11 ne craignit pas, ajant à 
pet» tttelxit aa 19* année, de concourir, en I7d0, poof le grand prix 
de scidiptiire , et robtlnt. Présenté à la reine Marte-Antoinette , blentdt il 
ae rendit k Rome comme pensionnaire du Bol. Il ne put y poursuivre 
longtemps ses études, et dut, comme tous ses confrères, abandonner la 
capitale des arts après rassassinat de BassevfUe et rincendie de TAca- 
démie de France par la populace romaine. Il se réfugia d'abord à Naples, 
ensuite à Florence, et, dénué de tous moyens d'existence, se rendit à 
Paris a&n de solliciter du Gouremement une pension qui lui permit de 
continuer ses études en Italie. A peine de retour, firappé par la récfnlsl- 
tion, il partit pour Tannée du Bhln, commandée par le général Plchegru. 
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Attiré par nous, devenu propriétaire à CHsson, après avoir 
reconnu par lui-même combien la situation de notre Musée 



Bientôt U (ut appelé à concourir pour Tezécution d'une statue d6 cin- 
quante pieds de proportion représentant le peuple français , sous la 
figure d*Hercule, qui devait être érigée sur le terre-plein du Pont-Neul 
Ce projet n'eut pas de suites. Sous le Directoire, le Consulat et l'Em- 
pire, Lemot exécuta successivement les statues de Numa PompUius, 
de Cicéron découvrant la conjuration de Catilina, de LéonkUu aux 
Thermopylei, de Licurgue méditant iur les lois de Sparte. Le bas- 
relief en martre de la tribune du corps législatif IxA fit le plus grand 
honneur, et enfin celui du fronton de la colonnade du Louvre du côté 
de Saint-Germain TAuzerrois,. désigné par le Jurj pour le grand prix 
décennal, mit le comble & sa réputation. Dès 1805, l'Institut lui avait 
ouvert ses portes, et cinq ans plus tard il fut appelé à remplacer Ghaudet 
comme professeur de sculpture à l'École des Beaux-Arts. En 1811, 
Louis xyill lui confia l'exécution de la statué équestre en bronze de 
Henri IV qui décore le Pont-Neuf. C'est à lui que s'adressa sa ville 
natale, quelques années plus tard, pour le Louis XIV à cA«t;a/ inau- 
guré sur la place Bellecour le 4 novembre 1823. U reçut pour ce dernier 
travail $73,700 fr. et 537,870 fr. pour le Henri /T. Gréé baron, officier de 
la Légion d'honneur, chevalier de Saint-BUcbel, Lemot mourut à Paris le 
6 mai 18^. Selon ses vœux, ses restes fiurent transférés à GUsson. Toute 
la population, dont, à l'exemple de ses dignes amis, U n'avait cessé 
d'être le bienfUteur, assistait à son convoi. Il fiit inhumé dans le petit 
édifice connu sous le nom de Temple de CAmiiié» où reposaient déjà les 
deux frères Gacault. Possesseur depuis longtemps de la magnifique pro- 
priété de la Garenne, qui domine la rive droite de la Sèvre, Lemot avait 
récemment acquis l'ancien château de GUsson, que Charles X érigea en 
majorât, la veille de la mort de cet éminent artiste. — Il a publié une 
Notice historique sur la ville et le château de 6'^tf«on; Paris, 1813, in-S'*. 
— Get ouvrage, qui fUt honneur à la plume de Lemot, a été réimprimé 
en 1817, sous le voile de l'anonyme, avec le Utre suivant : Voyage pitto- 
resque dans ie bocage de la Vendée, ou Vues de Clisson et de ses environs; 
Paris, P.Didot aîné, 1817, in-4*>, avec 30 planches gravées par Piringer, 
d'après les dessins de Thienon. (Extrait de la Biographie universelle et 
portative des Contemporains.) 
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est attrayante pour les amis des arts, et dépositaire de 
toutes nos pensées et de tous nos projets pour l'agrandisse- 
ment et l'amélioration du musée , il continuerait à le diriger 
après ma mort \ il me succéderait, a?ec le titre de Directeur 
général du Musée de Glisson, et, par la suite, la nomina- 
tion de son successeur serait faite sur votre présentation au 
Ministre de l'intérieur. 

a J'ai réuni, Monsieur le Préfet, toutes mes vues dans 
les dispositions ci-jointes. Veuillez en prendre communi- 
cation, en faire la base d'un décret impérial, et les sou- 
mettre au Ministre de l'intérieur , pour qu'il veuille bien 
ensuite les faire adopter par S. M. Impériale et Royale. 

« J'ai l'honneur de vous saluer respectueusement. 

« P" Cacault. » 



Dispositions de M. Pierre Cacault, peintre d'his- 
toire, pour la donation au Gouvernement de son 
Musée de Clisson et de biens affectés à son en- 
tretien. 

ce Le soussigné, Pierre Cacault, désirant remplir les 
intentions de feu M. François Cacault, sénateur, son frère, 
et les siennes propres, ofifre d'abandonner au Gouverne- 
ment, en toute propriété, pour en jouir après sa mort et 
celle de son épouse , les objets ci-après , sous les réserves 
et conditions suivantes : 

Cl I. Le Musée établi h Clisson est regardé, dès ë présent, 



1 
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comme qm ^cipnéié nationale, et portera toiqoun le nom 
de Mvsée de Clisson. 

«eu restera k perpétuité filé ^aoa le lien oh il est 
établi, san6 qu'il pmwe en être rien distrait bî déplacé, 
sooB quelque considération et prétexte qae ce soit, maïs 
recevra toutes les additions et augmentations dont il sera 
sasceptible pour l'utilité des arts en général et celle du 
département en particulier. 

« nL II sera géré et administré par le propriétaire actuel, 
de son vivant, ayant en qualité de Directeur honoraire 
M. François-Frédéric Lemot, statuaire , propriétaire k Glis-^ 
son, et qui aura la survivance. 

« IV. A la mort de ce Dicecteur honoraire, le Préfet du 
département présentera au Ministre de l'intérieur une liste 
de trois candidats pour le remplacer. 

a y. Ces candidats ne pourront être pris que parmi des 
artistes architectes, peintres ou statuaires. 

tt YI. Au décès de M. Gacault, propriétaire actuel, les 
revenus des biens qu'il abandonne seront perçus par M°>« 
son épouse (en cas qu'elle lui survive), pour en jouir 
jusqu'k son décès, époque k laquelle ils seront définitive- 
ment remis k l'établissement. 

« Vn. Pour l'entretien et entière libération de l'établisse-^ 
ment, le Gouvernement voudra bien faire compter k M. Ga- 
cault une somme de 30,000 francs, savoir : 15,000 fr. lora 
de l'acceptation de la donation , et 15,000 fr. dans le cours 
de l'année suivante, parce que, au décès de M. Gacault. 
et de son épouse, l'établissement sera doté de 3000 &• de 
revenu, en propriétés rurales que M, Gacault joint k la 
donation. 
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« YIII. Aadil décès de M. GacauU, le Préfet nommera ^ 
soit parmi les membres da Conseil de préfecture^ soit parmi 
ceux du Conseil général du département ou du canton, un 
conseil d'administration du Musée pour l'administration des 
biens provenant de k Légion d'honneur consacrés h l'éta- 
blissement, et des autres, lors de leur réunion définitive, 
ainsi qu'un gérant comptable pour recevoir les fruits et 
revenus, et faire les dépenses sur les mandats du Préfet, 
d'après l'autorisation légale donnée ensuite de délibération 
du conseil général de l'établissement. 

c( IX. Des règlements particuliers, proposés par le Direc- 
teur, soumis au Préfet et agréés par le Ministre de l'in- 
térieur, détermineront l'emploi des sommes provenant de 
l'excédant des fruits et revenus sur les dépenses. Ces sommes 
ne pourront Jamais être employées que pour l'avantage de 
l'établissement. 

« X. Ces fruits et revenus se composent dès actuelle- 
ment : 1» du produit des biens-fonds que M. Cacault attache 
k l'entretien du Musée, et dont il conserve la surveillance 
et l'emploi jusqu'à sa mort et celle de son épouse, sans 
avoir aucun compte k en rendre; 2^ de ceux qui seront 
distraits de la Légion d'honneur, notamment ceux pro- 
venant de l'ancien château de Clisson. En conséquence, 
S. M. L et B. voudra bien ordonner que l'emplacement et 
les ruines ^u château de Clisson et ses revenus seront dis- 
traits de la liste des biens affectés à la Légion d'honneur, 
pour être k perpétuité consacrés k rétablissement, sans que, 
sous aucun prétexte que ce soit, les restes et matériaux 
dudit château puissent être vendus. 

a XI. La succession actuelle de M. Cacault est dispen- 



— 48 — 

sée de toas frais d'enregistrement et d'hérédité, au moyen 
de l'abandon qu'il fait du Blasée et des biens affectés à son 
entretien par ces présentes dispositions : néanmoins, il sera 
fait dès à présent un inventaire général de tout ce qui corn* 
pose la présente donation^ l'état en sera reçu parle Préfet 
ou par les personnes qu'il en chargera spécialement, et de- 
meurera annexé à une expédition du décret impérial k inter- 
venir, portant acceptajlion de la donation dont il s'agit. 

c( Fait k Glissèn, le neuf janvier de l'an mil huit cent six. 

« P'« Cacault. » 

Cette proposition, que nous n'avons pas hésité à 
reproduire avec tous ses développements, s'adres- 
sait à un fonctionnaire digne d'en comprendre la 
haute portée, ainsi que le démontre la réponse sui- 
vante : 

« Nantes, le 6 janvier i80&. 
ce MONSIBUB, 

« Je transmets k S. Ex. le Ministre de l'intérieur l'offre 
que vous faites de donner au Gouvernement et de consacrer 
à l'éducation de la jeunesse la précieuse collection d'objets 
d'art que votre respectable frère avait rassemblée. 

« Cette proposition présente les preuves d'un civisme 
trop pur, les conditions offrent trop de générosité, pour 
que ce ne soit pas pour moi un devoir de vous prier d'a- 
gréer d'avance, avec la reconnaissance de tous les pères 
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de famille de ce département, l'hommage personnel des 
Bentimeiitâ d^estime et de respect que mérite votre pa- 
triotique résolution. 

ce Je m'honore d'avoir h la présenter au Ministre; mais 
c'est surtout avec la plus grande satisfaction que je fais 
connaître à S. Exe. que votre respect religieux pour les 
intentions du digne, magistrat que nous pleurons , votre 
dévouement à la personne auguste de l'Empereur, et le 
désir de concourir k la gloire de son règne, sont les seuls 
motifs qui vous ont déterminé k transmettre au départe- 
ment votre riche propriété. —J'ajoute que c'est uniquement 
dans le cœur d'un bon citoyen que le testament de M. votre 
frère a été écrit, et que vous désirez que S. M. soit informée 
que vous partagez tous les sentiments d'attachement, de 
respect et de reconnaissance que M. le sénateur manifesta 
pour elle jusqu'à son dernier soupir. 

ce J'ai l'honneur, etc. 

(I BfiUBVaLE. » 

Le même jour, en efifet, M. de Belleville adressa 
au Ministre de l'intérieur un rapport conçu dans les 
termes les plus chaleureux, mais qui , malheureu- 
sement pour la ville de Glisson et fort heureusement 
pour celle de Nantes, n'atteignit pas le résultat 
que de tels précédents devaient faire augurer. 

L'affaire traîna en longueur, le temps s'écoula, 
et Pierre Gacault dut perdre l'espoir de réaliser 
les projets de son digue frère et les siens. Sa po- 
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sitioD de fortune et la nécessité de régler la suc- 
cession du sénateur lui interdisaient, d'un autre 
côté, la conservation du précieux mais improductif 
héritage qi^i lui était échu, et il dut se résoudre à 
abandonner une pensée dont la généreuse élévation 
n'avait pas été comprise* 

Clisson forcément et fatalement déshérité , il 
tourna ses yeux vers Nantes , afin que sa ville natale 
pût au moins profiter de Féchec que venait de subir 
sa rivale. 

Dans le cours de Tannée 1808, des négociations, 
verbales sans doute , car nous n'en avons trouvé 
aucune trace dans les documents officiels , échouè- 
rent si complètement, que déjà les plus précieux 
tableaux, chargés sur un fourgon, étaient rendus à 
Nantes pour être dirigés sur Paris, lorsque M. Ber- 
trand-GesUn , alors maire de Nantes , reçut la lettre 
suivante : 

» GlissoQ, le dernier jour d^août 1806. 
« MONSIEUB LE MaIBB, 

tt Pai, sans hésiter, arrêté Vexpédition de mes tableaai 
pour Paris , sur ce que M. Dubauchette {m) (<) m'a rap^ 



(1) Il Teut désigner M. Dubochet aSné, alors chef du bureau de Tin- 
térieur k la Préfecture. 
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pcHTté de votre conversation ovee lui. Tout le monde sait 
que je ne suis point assez riche pour soutenir T/établisse^ 
ment que feu mon frère et moi avons formé a Glisson. 
Chacun a pu connaître le mérite des objets dont il est 
coinposé. J'ai Fintime conviction qu'on peut, sans exagérer, 
porter la valeur marchande , s'il peut y en avoir une , k 
deux cent mille francs. Je crois encore que je pourrais 
facilement, sans même avoir beau jeu, tirer cent mille 
livres d'une partie. Mais pour faire une aifaire selon mon 
cœur, pour prendre en grand un parti définitif, je céderai 
avec plaisir à ma ville natale tout ce que je possède en 
objets d'art pour cent mille francs payables dans deux an- 
nées, savoir : la moitié dans le courant de celle-ci, et le 
reste l'année prochaine. 

« Ce que j'ai de plus beau est tctaellement à liantes, 
renfermé dans sept caisses et un chargement fait ad hoc, 
établi sur xvûq carriole que je devais accompagner pour la 
Capitale. Je consens qu'on déballe mes caisses, pour se 
rendre compte de chaque objet en particulier; on pourra 
ensuite se transporter k Glisson pour voir, examiner, esti- 
mer ce que j'y ai laissé. J'attendrai le résultat du rapport 
qui vous sera fait, et s'il engage le corps municipal a 
former la demande des objets dont il est question, je serai 
au comble de la satisfaction. Mais je supplie Monsieur 
Bertrand-Geslin de ne pas me laisser languir au milieu de 
nouvelles espérances, qui ne pourraient retarder qu'à mon 
désavantage une opération nécessaire dans ma situation , 
si mon offre ne convenait pas h votre Conseil ou s'il sur- 
venait quelques entraves qui ne vous permettraient pas de 
conclure suivant mes désirs. 

c( J'expédie cette lettre, parce que je ne peux me rendre 
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k Nantes que vendredi an soir^^ue je ne puis par consé- 
quent n^'entretenir avec vous verbalement que samedi 
matin. 

« J'ai l'bonneur de vous saluer respectueusement. 

« P'e Cacault. » 

L'entrevue dont il est question dans le para- 
graphe final de cette lettre eut lie^ sans aucun 
doute au jour indiqué, et le premier magistrat de 
la cité ne perdit pas de temps pour y donner suite. 
Dès le 3 septembre, en effet, il en rendait compte 
au Préfet intérimaire, M. le conseiller de préfec- 
ture Hauniont , et celui-ci lui répondait le même 
jour, dans des termes trop favorables à Thabile 
direction de cette affaire, trop sympathiques à son 
heureuse solution, pour que nous ne reproduisions 
pas la lettre de ce fonctionnaire. 

« Nantes, le 5 septembre 1808. 
c( MONSIEUB LE MaIRE , 

« J'apprends avec beaucoup de satisfaction, par votre 
lettre de ce jour, les arrangements que vous avez concertés 
avec M. Gacault, de Glisson , pour qu'il cède k la ville de 
Nantes la précieuse collection de tableaux, de gravures, 
de marbres et autres sculptures formée par son frère le sé- 
nateur. 
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«Je TOUS aatorise à convoquer le Conseil manicipal, 
pour donner son avis sar cette importante acquisition. Afin 
de prévenir toute objection de la part du Conseil sur la 
quotité de la somme, vous pourrez lui faire observer que 
la proposition d'accorder h flf. Cacault lé prix demandé de 
cent mille francs n'aura d'exécution qu'autant que l'esti- 
mation h faire par experts excédera de beaucoup cette 
somme, ainsi que l'annonce le propriétaire de la collection. 
Vous pourrez écarter Jes objections relatives au placement 
en faisant observer que les décrets de S. M. autorisent à 
agrandir l'Hôtel de Ville, qui, dans l'état actuel, en rece* 
vrait une grande quantité. On en placera au besoin et pro- 
visoirement dans les autres édifices publics , jusqu'à ce que 
la Commune ait les moyens de réunir tous ces monuments 
des beaux arts dans un seul musée central. 

a Vous rappellerez que lorsqu'il est question d'un éta-* 
blissement honorable pour notre ville, agréable pour les 
particuliers et utile pour l'instruction , des considérations 
d'économie ne doivent pas arrêter. , 

c J'ai l'bonneur, etc. 

<c Pour le maître des requêtes Préfet absent, 

« Ze conseiller de préfecture, 

« Haumont. » (*) 



(1) Sans prétendre atténuer au détriment du signataire les Intentions 
bienveiUantes qui percent à chaque ligne dans cette lettre, nous devons 
croire que H. Dubochet, qui, comme nous Tavons tu et le verrons 
encore, servait d*intermédiaire entre le Maire et H. Cacault, ne flit pas 
étranger aux bonnes dispositions du Préfet intérimaire. 

c Nourri dans le sérail, j'en connais les détours. > 

Tout le monde comprendra, au surplus, la légitime influence que. 
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Par suite de cette autorisation, le Conseil muni^ 
cipal fat convoqué d'urgence pour le S septembre* 
Impatient de consulter le procès-verbal de cette 
séance, quelle a été notre surprise de n'en trouver 
aucune trace sur le registre des délibérations! Le 
croira-t-on, c( huit membres seulement s'étant 
<c tendus à l'assemblée, » dit le Préfet, dans une 
lettre du 7 du même mois, « elle n'a pu délibérer 
« et prendre une détermination. » — Une note de 
la main du Maire nous a conservé les noms des sept 
conseillers qui s'étaient réunis sous sa présidence, 
et qui étaient : MM. CailUaud, GoyaUj harnais 
gnère, Lincoln^ Manon de Procès Meyracq et 
Vainparay. 

Lorsque, dans la mémorable séance du 5 mai 
1809, M. Bertrand-Geslin rappekit en termes for- 
mels la communication faite au Conseil le 5 sep- 
tembre 1808 , il ne faisait donc allusion qu'à une 
communication extra-officielle, à une conversation, 
pour ainsi dire, dont il ne fut pas dressé procès- 
verbal , mais qui , comme nous l'apprend son 
exposé, exerça néanmoins une très-notable in- 
fluence sur la nature de ses propositions et sur 



dans telle circonstance donnée, un employé supérieur peut et doit 
exercer sur Tesprit de ses chefs lorsqu'il est, à juste titre, investi de 
leur confiance^ 
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Taccaeil dont elles devinrent l'objet. D'après ce 
même exposé, une autre réunion dut avoir lieu 
dans les derniers jours de septembre; niais le 
registre est encore muet, sans doute par ce motif 
que , une seconde fois, le Conseil ne se trouva pas 
en meilleure position numérique pour délibérer lé- 
galement. 

P. Gacault fut immédiatement instruit des con- 
ditions qui devaient servir de base aux arrange- 
ments projetés, et ces conditions étaient loin de lui 
agréer, ainsi que le prouve sa lettre du 8, au 
Président du Conseil municipal. 

« Nantes, le 8 septembre 1808. 
« MONSIEtJB, 

ce M. Dubauchette (sic) m'a communiqué la réponse de 
M. ie Maire, relatire h l'objet de le dernière assemblée du 
eorps municipal , dont il est résulté qu'on devait m'offrir, 
pour prix de ma collection , trente mille livres et une pen- 
sion viagère^ c'est précisément ce que M. le Maire m'avait 
annoncé QuelqueB jours auparavant, et comme j'avais re- 
gardé cette décision comme un décret, nous nous sommes 
séparés, M. le Maire et moi , persuadés que l'afifaire se trou- 
vait rompue au premier début (<). 



(1) On lit, CD effet , ce qui suit, dans une lettre de M. Bertrand-Geslin, 
écrite le lendemain de la séance du 5 : « On discuta les moyens à 
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ce .Si tout le monde se connaissait en beaux-arts, la 
richesse et Pimportance de ma collection ne pourraient 
offrir un problème. Tout le monde serait persuadé qu'elle 
est extraordinaire et qu'il serait très-diffîcile , pour ne pas 
dire impossible, de rassembler, avec beaucoup de temps, de 
savoir, d'intelligence et d'argent, un pareil ensemble : voilà 
la première vérité que je prie Messieurs du Conseil d'en- 
visager. 

« Je désire avec passion que mes propositions soient 
acceptées. 11 ne faut que me connaître pour être persuadé 
du genre d'intérêt que je mets dans l'affaire dont il s'agit. 
Il n'est point ici question d'une affaire commune, et je 
souhaite qu'elle soit acceptée d'une manière honorable. 
J'ai demandé cent mille francs pour un objet dont il me 
serait difficile de déterminer la valeur numérique ; j'ai pour* 
tant dit, et j'en suis persuadé, que je pourrais facilement 
en trouver le double. 

ce Ma coliectioo est là, et si l'on s'accorde pour me faire 



« proposer pour parvenir à cet achat. Celui qui parut obtenir la priorité 
t( fut de proposer à M. Gacault les trente mille francs que la commune 
« doit recevoir du sieur Jourdan, ex-régisseur de Toctroi, et une rente 
(( viagère pour tenir lieu du surplus dé ses prétentions. La séance fut 
(c levée , et Je me chargeai de porter ces propositions à M. Gacault. Je 
« remplis ma mission, de laquelle il résulte un refus formel de sa part. 
ce n tient essentiellement aux 100,000 francs demandés. Or, point de 
c- possibilité de terminer cette affaire, à laquelle il ne faut plus songer. 
A n ne nous reste que le regret de voir échapper de nos mains, pour 
« ainsi dire, un monument bien digne de figurer dans notre ville et de 
« lui donner un nouvel éclat; mais nos moyens pécuniaires ne sont pas 
« en raison de notre bonne volonté, et nul raisonnement ne peut être 
« opposé à celui-ci. » 
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compter cent mille francs, dont trente mille dans le cou-' 
rant de l'année et le surplus à des termes dont on convleq- 
dra 4 je me conformerai à cet égard aux intérêts de la inu- 
nidpalité^ j'abandonnerai ma collection à ces conditions. 
Si Ton convient de cette base, je permets qu'on décaisse, 
qu'on examine, qu'on compare, qu'on discute^ et si le 
résultat est contraire à mon sentiment, j'en serai surpris, 
car assurément je suis de bonne foi et je ne crois pas que 
je puisse pécher par ignorance à l'égard de l'objet dont il 
s'agit. 

ic J'ai l'honneur de vous saluer respectueusement. 

« P'« CacauiIt. » ; 

La franchise et la loyauté qui percent à chaque 
ligne dans cette lettre , interdiraient de mettre en 
suspicion la bonne foi du signataire, lors même 
que nous n'aurions pas sa collection sous les yeux. 
Quoi qu'il pût affirmer cependant, l'affaire ne devait 
point se trouver rompue au premier début. De 
nouveaux pourparlers eurent lieu, et, en définitive, 
la réunion extra-officielle du 5 porta ses fruits, 
ainsi que nous l'apprend la nouvelle lettre adres- 
sée, le 15, à M. Rossel, président du Conseil inu- 
^* nicipal. 

« Nantes, le 18 septembre 1808. 
c( MOIISIEUB LE PBÉSmEIfT, 

ce J'ai reconnu , par la conversation que nous avons eue 
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*ce matin, que le €oQ8eil municipal ne diffère guère ayee 
moi sur le fond de ma deridère proposition, que sur le 
mode de paiement. Quoiijue cela me contrarie, parce que 
j'avais fait un thème qui ne s'accorde point aTOc cette 
bienheureuse rente yiagère qui me déplaît {*) , je yeux en 
finir. Au fond, je tiens de ma famille, et, en vérité, je ne 
veux pas m'^xpatrier par des petitesses, lorsqu'il est question 
de coUoquer honorablement une collection qui est faite pour 
intéresser, qui a coûté des somtnes et des peines incalcii* 
labiés. En conséquence. Monsieur le Président, je tous 
prie d'annoncer au Conseil que j'accepte ses propositions 4 
mais, au lieu de trente mille francs, j'en désire quarante. 
S'il ne lui plaît pas de me l'accorder, qu'à cela ne tienne, 
j'y consens, pourvu que la rente viagère soit de 5,000 fr. 

« Pai l'honneur de vous saluer ^respectueusement. 

a P" CACiiULT. » 

La question avait donc fait un grand pas, et 
semblait devoir bientôt toucher à une solution pré- 
liminaire, quand, afin d'en régulariser la marche 
et avant le refus que le Préfet lui fit le l^^ octo- 
bre, d'autoriser la réunion du Conseil, le Maire 
prit, sous la date du 29 septembre, l'arrêté dont 
nous nous bornerons à citer les dispositions prin- 
cipales. 



(1) Triste et funeste pressenttmeiiti Seise mois s'étaient à peine écou- 
lés , que le malheureux expirait sans avoir jamais touché cette rente qui 
lui était si instinctivement antipathique. 



J 
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« Considérant, dit cet acte, que pour asseoir et fixer plu9 
particulièrement ropinioû du Conseil municipal autant que 
pour détenniQer le Gouvernement k autoriser Facquisition 
du Musée de M, Cacault pour la ?iUe de Nantes, il est 
indispensable qu'il soit dressé un inTentaire estimatif de 
tous les objets d'art qui le composent; 

<c Considérant que xet inventaire estimatif ne peut être 
dressé que par des artistes et des amateurs dignes de la 
confiance publique. 

« Le Maibe de là yill^ de Plantes abbi^te : 

a Art. i*'. MM. JRicfiard jeune , docteur-médecin; Du- 
boueix, propriétaire; Ducarrey, artiste peintre, et Fournier, 
inspecteur voyer de la ville, pour l'article des tableaux ; 
Zamarie{}), statuaire-sculpteur, pour l'article sculpture; 
et Chateigner («), artiste graveur, pour les gravures et mé- 
dailles (5), seront invités à se charger de l'inventaire esti- 
matif du Musée de M. Cacault, de Clisson. 

a Art. 2. M. Cbateigner, attendu la grande quantité de 
gravures que possède M. Cacault, travaillera èi son article 



(1) n refiiàa, et fat remplacé par M. Lemot, abial (pie le constate le 
procèa-Terbal de clûture de Tinventaire, revêtu seulement des signatures 
de MM. Ducarrey, Fournier et Richard, 

(3) Forcé, dit le procès-verbal , de se renifre à Paris pour ses aflUres 
particulières, 11 n'a pu terminer les opérations de Texpertise ni signer le 
présent. 

(5) Cest sans doute par inadvertance que le rédacteur de Farrété a 
compris des médailles au nombre des objets à expertiser, n n'en figure 
du moins aucune sur Tinventaire, et 11 ne nous a pa»été appris ({ne 
François Cacault en ait jamais foit coUection. 
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conjointement avec MlH. Ducarrey, Duboueix, Richard et 
Fournier. 

« Art. 3. Pour la plus grande intelligence et pour faciliter 
les vérificalions, chaque tableau et chaque volume de gra- 
vures portera un numéro qui sera relaté à l'inventaire. 



ce Art. 5. L'inventaire estimatif, aussitôt sa confection, 
que l'on désire être la plus prompte possible, sera déposé 
aux mains du Maire, qui le soumettra i(u Conseil municipal 
et au Gouvernement. 

ce BERTBAND-GBSLm." » 

Par leur empressement à s'acquitter de leur mis- 
sion , les experts se montrèrent dignes de la con- 
fiance de TAdministration municipale ; car, dès le 
6 novembre suivant, l'inventaire, qui ne comprend 
pas moins de 43 pages in-folio , entièrement de la 
main de Fournier, était remis au Maire, en double 
expédition. 

Les évaluations établies sur des bases très-modé- 
rées (*) se résument comme suit, pour les trois 
natures d'objets confiés à l'appréciation de cette 
commission mixte. 



(I) Voir, à la fin de ce chapitre, rénumératlon Bommaire des principaux 
articles. 
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4155 tableaux. ......... 106,259 fr. 

64 pièces de sculpture .... 31,679 

184 volumes de gravures, conte- 
nant 10,646 planches . . . 9,162 

Total 147,100 fr. 

Après renvoi du document dont il s'agit fait 
à l'Autorité préfectorale le 11 novembre, on de- 
vait croire qu'enfin le Conseil pourrait être mis en 
position de délibérer utilement. Il n'en fut pour- 
tant rien, et le Préfet, comte de Celles, qui, 
comme on le verra, était loin d'être sympathique 
à cette importante négociation, ajourna encore son 
autorisation, sous le prétexte de consulter préala- 
blement le Ministre de l'intérieur sur l'offre de 
M. Cacault. « Aussitôt, ajoutait-il, que la réponse 
<c de S. Exe. me sera parvenue, je vous en donnerai 
« connaissance. » 

Cette réponse dilatoire , qui créait ainsi un sgour- 
nement imprévu, ne découragea pas M. Bertrand- 
Geslin, qui, n'hésitant jamais à faire bon marché 
des règles hiérarchiques quand il s'agissait de dé- 
fendre les intérêts communaux , ne balança pas à 
intervenir directement auprès du Ministre de l'inté- 
rieur. A sa lettre du 19 décembre, dont nous re- 
grettons de ne pouvoir reproduire le texte,, le chef 
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de la première division répondit, le 26 janfier 
1809, que « S. Exe. s'occupait de recueillir des 
« informations à ce sujet, et qu'EDe ferait con- 
« naître sa décision quand Elle les aurait obte- 
« nues. » 

Le Préfet, auquel dut d'abord s'adresser lé Mi- 
nistre, lui présenta l'affaire sous une couleur qui 
démontre, une seconde fois, combien M. de Celles 
était peu disposé à favoriser la patriotique initiative 
et les efforts persévérants du digne chef de l'Ad- 
ministration municipale. Fort heureusement , il ne 
trouva pas auprès de M. le comte Cretet l'appui qu'il 
en attendait peut-être, ainsi que le démontre la 
réponse du Ministre, que son importance nous 
engage à reproduire in extenso. 

« Paris, le 6 ayrll 1809. 

M Lb Ministre de lIktérieùr, goute db l'Empirb, 

« J M, iie Celtes, préfet du département de la Loire-- 
Inférieure, 

ce Monsieur, vous m'avez adressé, par votre lettre du 15 
novembre dernier, l'inventaire des tableaux, gravures et 
mofceaux de sculpture dont est composée la collection que 
feu M. le sénateur Gacault avait formée k Glisson , et qae 
son héritier propose de vendre k la ville de Plantes moyen- 
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nant me somme de $(^,990 francs comptants et une rente 
Tiagère de S^,^00 francs réversible par moitié sur la tête de 
sa femme. 

a Vous avez cru devoir prendre mon avis, avant d'auto- 
riser le Conseil municipal à délibérer sur cette acquisition. 
Vous pensez que la ville ne peut être autorisée il traiter avec 
IL Gacault, et qu'appeler le Conseil municipal h délibérer 
sur cet objetf ce serait reconnaître la possibilité d'une 
acquisition que vous regardez comme impossible. Les 
motifs que vous énoncez à l'appui de cette opinion , sont : 
1" qu'k l'exception d'environ trente tableaux qui sont de 
prix, le reste est sans valeur; 2« que la ville de riantes, 
que le décret du fi août dernier a chargée de plusieurs 
travaux publics, ne peut faire les frais de l'acquisition 
dont il s'agit. 

« D'après les informations que j'ai prises, je suis fondé à 
croire que cette acquisition pourrait être avantageuse à la 
ville de Nantes. Je sais que la collection de Clisson , dont 
S. M. le roi de Naples, alors grand-duc de Berg, avait 
dëaré faire facquisition pour sa galerie de Dusseldorf , a 
•été estimée 179,672 francs, dans Pintérêt de l'acquéreur. Or, 
d'après les propositions de M. CacauU , cette collection ne 
coûterait pas 100,000 francs à la ville devantes. 

« Quant à l'objection tirée de l'insuffisance des revenus 
de la ville , elle aurait quelque poids s'il était question de 
payer de suite la totalité de l'acquisition; mais une dépense 
de 30,000 francs comptants et une rente annuelle et viagère 
de 5,000 francs ne paraissent pas devoir excéder les moyens 
d'une villequi a plus de 850,000 francs de revenus. 

« Dans tous les cas, il n'y a point d'inconvénient à pro- 
voquer l'avis du Conseil municipal sur les propositions de 
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M. Gacault, puisque sa détennination à ce sujet ne pent 
avoir d'effet sans Tapprobation de l'Autorité supérieure. Le 
Conseil municipal sait, d'ailleurs, que son yœu pour l'acquit 
sition ne serait pas accueilli, s'il ne justifiait en même 
temps des moyens nécessaires à la commune pour satisfaire 
à la dépense. 

te En conséquence, je vous renvoie ci-joint l'inventaire 
de cette collection, pour que le Conseil municipal puisse en 
prendre connaissance. Je vous invite à convoquer ce Conseil 
sans délai , et à lui faire part des propositions de M. Cacault. 

(c Vous voudrez bien me transmettre la délibération qui 
sera prise à ce sujet, et y joindre votre avis particulier en 
forme d'arrêté, afin que je puisse proposer à Sa Majesté de 
prendre une décision à ce siget. 

« Recevez , Monsieur, etc. 

« Gretet. » 

La teçon était dure, mais on conviendra qu'eDe 
était méritée; elle ue fit malheureusement, nous 
le croyons, qu'accroître l'hostilité systématique 
du Préfet , qui , ne tenant aucun compte de la re- 
commandation du Ministre, Jarda pendant près de 
trois semaines à concéder la faculté de réunir le 
Conseil. L'arrêté préfectoral quiautorisaituue séance 
si instamment réclamée et si longtemps ajournée, 
porte, en effet, la date du 25 avril 1809. Elle eut 
heu le 5 mai suivant. 

L'exposé de motifs , entièrement de la main du 
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Maire, écrit au courant de la plume et sans une 
seule rature, est trop important par lui-même, trop 
honorable surtout pour la mémoire de M. Bertrand- 
Geslin , pour que nous ne considérions pas comme 
un devoir de le citer en entier. 



« Nantes, le 9 mai 1809. (i) 

Xi Lb Maibe de la vUiLB DE Naittes, chevalier de ta 
Légion d' honneur f 

« Ju Conseil municipal. 

« OIessieubs, 

« Désirant toujours seconder vos vues, toutes dirigées vers 
Taccroissement, l'embellissement et la prospérité de notre 
ville, j'écoutai des propositions de M. Gacault pour la ces- 
sion à la commune de. Nantes du Muséum de tableaux, 
gravures et sculptures que le feu sénateur, son frère , d'ho- 
norable mémoire, lui avait laissé en mourant. Farces pro- 
positions, la viUe devait lui payer pour prix d'achat une 
somme de 100,000 francs. 

« Jô demandai à M. le Préfet t'aatorisation de vous con- 
voquer, afin de vous soumettre cette affaire et vous proposer 



(i) Cette date da 9 est évidemment erronée. — L'exposé, d'une 
écriture trëB-ilne, est minuté but une feuille de papier à lettre avec ces 
mots imprimés : Le Maire de la tfiile de Nantes, etc. 



- 6« — 

d'eo délibérer. Bi. 1& Préfet me raccorda par sa lettre do 
3 s^tembre 180^. A cet effet, la réunion du Conseil mii- 
nicipal eut lieu Immédiatement, et j^eus Thonneur de vous 
f^ire part de robjet de la convocalion. Quoiqu^en admettant 
le principe de Tacbat du Musée, vous reconnûtes que Tétat 
financier de la Commune ne lui permettait pas de faire un 
déboursé aussi considérable,^ et vous fûtes d'avis de rejeter 
le mode d'achat, en faisant proposer à M. Cacault de réduire 
ses prétentions h une modique somme et h une rente viagère. 
Votre résolution, fort sage en elle-même, laissait entrevoir 
le désir de concilier les intérêts de la Commune avec £on 
embellissement et la célébrité que ne manqueraient pas de 
lui mériter vos soins et votre sollicitude constante. Elle fut 
communiquée à M. Cacault, qui, après avoir considéré 
Tétat de ses affaires comparativement avec ses vues grandes 
et rd>érales, se décida h faire de nouveaux sacrifices, tant 
il avait k cœur de contribuer avec vous à une œuvre qui 
doit vous attirer les éloges de nos concitoyens, TattentioB 
toute particulière d'un Gouvernement protecteur des scien- 
ces et des arts, et la reconnaissance de nos neveux. 

« M. Cacault réduisit ses prétentions au-dessous de la 
plus simple expression, 30,000 francs comptants et 5,000 
francs de rente viagère, dont moiUé reversibte sur la tête 
de son épouse, en cas de survivance : telle fut sa nouvelle 
demande présentée daas votre assemblée qui eut lieu vers 
les derniers jours de septembie. Vous l'accuâllîtes favora- 
blement, en observant néanmoins qu'avant de la sanctionner 
par une délibération authentique, vous auriez besoin d'a- 
voir sous vos yeux l'inventtire estimatif des objets d'art 
contenus dans le Musée de Clisson^ vous m'invitâtes à 
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prendre des mesures pour faire dresser eetin^ventaire, et 
j'y pourvus de ^uite par mon arrêté du 29 septembre, dont 
la teneur suit (<} : 

<c Ce travail se confectionnait encore lorsque M. le Préfet, 
par sa lettre du i<" octobre dernier , me le demanda, afin , 
disait-il, de le connaître avant qu'il lût soumis au Conseil 
municipal, auquel il voulait faire part de ses obserratiens. 
Je le lui adressai le 11 novembre, en le priant de jne le 
renvoyer le plus tôt possible, devant le mettre sous vos 
yeux. Après ravoir attendu pendant longtemps, pensant 
avec assez de raison que cette affaire pouvait avoir été 
remise k la décision de S. Exe, je crus devoir éclairer le 
ministère sur tout ce qui avait eu lieu à cet effet. J'appris 
que S. Exe. avait pris le sage parti de se faire faire un 
rapport par une commission composée d'bommes à talents 
auxquels elle avait communiqué l'inventaire estimatif du 
Musée. Ce rapport entraîna l'opinion de S. Exe. en faveur 
de l'acquisition par la ville de fiantes , parce qu'il démon- 
trait clairement que la valeur réelle des objets estimés 
surpassait de beaucoup restimation portée à Tinventaiiie ^ 
aussi S. Exe. a dà faii^ sentir k M. le Préfet qu'elle entre- 
voyait dans cette affaire un grand avantage pour la ville de 
Nantes : qu'en conséquence, il ne manquerait plus, pour 
remplir les formalités voulues par la loi , que d'avoir l'as- 
sentiment du Conseil miinieipal et la déatgnaiion. faite par 
lui des fonds qui doivent être assignés à cet achat. M. le 
Préfet nous transmît le précis de la lettre du Ministre par 



(1) IVons en vrons rapporté cl-dessiu leB dispositioDS principales. 
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son arrêté da 25 avril dernier, accompagnant sa lettre da 
même jour. Ces deux pièces sont ainsi conçues (<)• 

a Tels sont, Messieurs, les faits qui se sont succédé jus- 
qu'à ce jour dans une affaire dont Timportance n'échap- 
pera pas au désir que vous avez toujours manifesté de 
donner de la réputation à notre ville. Votre avis dernière- 
ment émis en faveur de l'École gratuite de dessin , la con- 
sistance utile que vous désirez donner à cet établissement, 
qui, formé dans des ten^ps plus reculés, vous devra sa 
régénération et sa splendeur, ne laissent aucun doute sur 



(1) La lettre ne comporte que renvoi de rinventalre estimatif et d*ime 
expédition de Fa^été dont voici le texte : 

« DÉPARTBMBRT DB Ll LOlRB-InFÉRIBUBB. 

« Extrait du registre des arrêtés de ta Préfecture du départemeut, 

a Du Tingt-cinq avril, an 1809. 

« Vu la lettce du 6 de ce mois de S. Exe. le Ministre de rintôrieur, 
portant renvoi de Tinventaire estimatif des tableaux, gravures et mor- 
ceaux de sculpture composant la collectton que le fëu sénateur Gacault 
avait formée à Glisson : cette lettre prescrivant, en outre, de faire 
délibérer le Conseil municipal sur Tacquisition proposée ; 

« Le Maître de Bequétes, membre de la Légion d'honneur, Préfet de 
la Loire-Inférieure. 
« Arrête : 

« Article premier, M. le Maire de la ville de Nantes est autorisé à 
convoquer le GonseU municipal pour délibérer sur Tacquisition de la 
collection susmentionnée et sur les moyens d'en payer le prix. 

« Art. 9. ▲ cet effet, M. le Maire communiquera au Conseil Vinventaire 
estimatif des objets composant la coUection et la proposition de M. Ga- 
cault.. 

« Signé : Db Gbllbs. 
« Pour expédition : 

t( Le Secrétaire général de Ja Préfecture , 

« HA]UIAia>. ]» 



^^^"-''■^■•^^^ 
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voâ bonnes dispositions à l'égard de l'acquisition du Mu^ 
«éum de Glisson. Alors le système d'instruction publique 
«éfa complet; alors vous aurez mis la dernière main à 
l'édifice dont les fondements sont jetés depuis plusieurs 
siècles. 

« Lé placement de ce Musée ne saurait être un prétexte 
pour le rejeter. D'abord, S. Exe. ne prescrit pas de déli- 
bérer sur ce point; en second lieu, j'aurai l'honneur de 
TOUS observer que le décret de S. M. du 11 août dernier 
ayant, d'après votre demande, ordonné l'isolement de 
l'Hôtel de Ville, l'exécution des travaux à faire procurera 
tout Pespace nécessaire pour ce placement. £b! quel lieu 
pourrait mieux convenir que la Maison commune pour re- 
cevoir ttn aussi bel ornement de votre cité? 

« Quant aux fonds a assigner à l'acquit des 30,000 fr. 
demandés , j'aurai à vous observer que Tarticle des recettes 
extraordinaires de 1808 offre des fonds bien plus que suffi- 
sants, puisque l'affaire terminée avec les ex-régisseurs de 
nos octrois, Jourdan et autres, ayant été revêtue de toutes 
les formalités ministérielles , procurera à la caisse munici- 
pale une somme de 30,000 fr., dont les premiers 10,000 
sont déjà versés; que les bénéfices de la régie de ces mêmes 
octrois terminée en 1809 présentent un net de 76,000 fr.; 
que le remboursement inattendu de la valeur des pataches 
et. mobilier des bureaux laissés au compte des fermiers 
actuels de l'octroi, donnera dans le courant de décembre 
1809, 9,000 fr. Il serait donc superflu de s'appesantir da- 
vantage sur la très-grande facilité qui vous est offerte par 
ces trois articles seulement , produisant ensemble 1 1 5 ,000 fr., 
pour en payer 30,000. 

« Toutes les circonstances se réunissent, Messieurs, pour 

4* 



iavoriser t'aoqaisition ^unt oollectioii aussi pféciease qu'ii* 
tile. L^oocasion de se la procorer esl uoique; une fidis 
échappée f élle^ne se présenlera plus : que de f^rocltes 
alors a'aurioDS-iioiis pas è nous faire, et qnd toit n'aariQiu- 
noas pas aux yeux de la postérité! C'est d'après toutes «es 
considérations que j'ai l'faoDDear de vous proposer de déli- 
bérer sur l'acquMÛtion du Muséum de Clisson. 

a BERTRAin>-GESLIl!T. n 

Voilà certes de nobles paroles. Nourri dans les 
camps, M. Bertrand-Geslin tf était ni un écrivain, 
ni un artiste , mais , ce qui vaut mieux pour les 
fonctions qu'il a si dignement remplies , un admi- 
nistrateur sérieux, un magistrat jaloux d'accroître 
la prospérité de sa ville , prêt à tous les sacrifices 
pour faire respecter les prérogatives municipales (*). 



(i) Le retire de la correfpondtnce de «m cibineti si rlcbe «n 
documents du plus haut intêtèt^ en fournit la preuve à chaque page* 
Nous nous bornerons à en citer un seul exemple, que nous empruntons 
à une noUce anonyme sur ce digne magistrat, insérée, en 1845, dans 
le Journal ie Breton, « Lors du passage de Napdéon à Nantes, M. de 
«( GeUes manifesta la prétention de recevoir le premier rUrapereur à la 
« limite du territoire de la oomnone. <— « A son arrivée sur les cenflnt 
« de votre département. Oui, lui répliqua sèchement M. Bertrand- 
« Geslin; mais à son entrée dans la ville de Nantes, Non. » La diacus- 
« sion, assez vive de part et d'autre, fut soutenue avec une sorte de 
« rodomontade peu grave par M. de Celles, et avec une digne fermeté 
«c par M. Bertrand-Geslin, qui, reftisaut de céder aucune des préroga- 
« tives de premier magistrat de la cité, déclara qu*U en appellerait à 
« rBmpereor Ini-ffléme •*!! le ItUait. En paroles^ le Préfet ne céda pas; 



HJ I M ^»^^— i1»~i^^— -'^^^''"^^^W ■ i.iw^a^p-^ I I IM l^J 
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Son style respire, dans sa négligence, nous ne 
savons quel parfum d'honnête franchise et d'amour 
du bien public , qui nous séduit et nous entraîne. 
Le Conseil municipal se montra digne d'entendre 
un pareil langage , et il y répondit par la délibé- 
ration suivante : 

« Le Conseil, «près «voir mûrement examiné l'exposé 
fait par M. le Maire, les propositions et conditions établies 
par M. Gacault, rin?en taire des objets qui composent le 
Musée qu'il est question d'acquérir et les moyens présentés 
pour solder le comptant exigé ; 

ce Sans qu'il soit besoin d'établir des considérants , d'après 
les motifs décisifs énoncés dans l'exposé de M. le Maire, 
est d'«vis qu'il se fasse autoriser pour faire, au nom de la 
ville de Nantes, l'acquisition du Musée de M. Gacault, 
moyennant 30,000 fr., en argent, qui lui seront payés sur 
les fonds disponibles de l'exercice 180S , à un ou plusieurs 
termes, sans intérêts, et à la eondilion de loi servir une 



« mais U cosnainaft h tsTeur mantaôe gne ITaiioléoii témoignait aui 
« maires des graBdes villes, et U comprit, avec ime prudence calcolée, 
« qae le mietix était de laisser firire ; car il se savait en présence d'un 
« maglatrat qui a*était pas boame à délaisser une résokrtloB appuyée sur 
« son bon droit. » 

La carrière municipale de M. Bertrand-Geslin mérite, à tous les points 
de vue, de devenir Fobjet d'une étude sérieuse et approfondie, dont 
nous appelons, de tous nos vœux, la publication. En attendant qu'une 
floBB plus habile ape k nôtve reniplisee celte lioooraMe tftebe , bous 
ne renoDçoDs yas à meltre «i jovr quelques-unes des lettres si remer* 
qoaUes dont foormile aa comapeadanoe admiBlstrattf e. 
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rente Viagère de S,QOO fr. sans retenue, réversible pour 
,2500 fr. sur la tête delà danoie son épouse , payable par demi- 
année, à commencer six mois après la livraison qui, sera 
faiie des objets délaillés dans Tinventaire , en présence des 
mêmes commissaires qui Font rapporté et qui en constateront 
J'identité.^ 

« Il est également d'avis qu'à rinstant de la livraison, 
il. soit apposé une marque quelconque sur chaque pièce, 
qui annonce qu'elle appartient à la Commune , sans cepen- 
dant que cette marque puisse porter aucun préjudice a l'objet 
qui en sera empreint^ 

ce Qu'un double de l'inventaire et du procès-verbal de 
livraison sera déposé aux archives de la Préfecture et un 
second aux archives de la Mairie, pour y avoir recours au 
besoin. 

ce II invite M. le Maire à faire ses diligences pour activer 
l'autorisation nécessaire, afin de parvenir promptement k 
l'acquisition dont est cas. » 

Nous regrettons d'avoir à constater que cette 
délibération ne fut point prise à Tunanimité ; c'est 
du moins ce que le silence du procès-verbal sur la 
nature d'un vote aussi important nous autorise à 
croire (*). En la faisant parvenir au Préfet, le 25 
mai, M. Bertrand-Geslin eut soin d'en transmettre, 



(1) Pour compléter notre pensée, doiis reproduisons textuellement 
une note de la main de M. Goyau, secrétaire du Conseil, laissant à la 
sagacité de nos lecteurs le soin d'en tirer telles conclusions qu'ils 
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ce jour même, une seconde expédition au Ministre 
de Tintérieur. 

Le 80, M. de Celles, peu satisfait sans doute du 
succès de la proposition municipale, adressait au 
Maire , sous la forme interrogative , trois objections 
qui , mieux que tout ce que nous pourrions dire , 
caractérisent la manière mesquine et tracassière 
avec laquelle ce magistrat envisageait une question 



jugeront ccmyenable, en ayant égard aux astérisques qui précèdent cer- 
tains noms. 

« Noms de HH. les membres du Conseil municipal qui ont voté en 
JàTeur de Tacquisition du Musée de M. Gacault, moyennant 30,000 francs 
et S,000 francs de rente viagère réversible pour 3,500 francs sur la tète 
de son épouse : 

1. 2f . /« Maire, 

* 3. Painparap. IS. Goifaih 

* S. Fa6ré. U. Martin, 

* A, Le Baux de Comnuquien, * IS. Lincoln. 

* 5. De Brue de Montptaitir. 19. Landoit. 

* 6. Dumaine. ^ 17. Gicqmau. 

7, BouieiUet, i%* De Landemoni, 

* 8. Baudot. 19. Jr. Couin. 

* 9. Meyracq, 90. MéUxit, 

* 10. CaUUand, 91. JiUfUe, >» 

* 11. BoiUard. 

* 19. Bichard. 

)?aisaient en outre, à cette époque, partie du Conseil municipal et 
n'assistaient pas à la séance: MM. De Beaumarchais, De Bercy, G. Ber- 
ihauU, BodinrDespiante» , J.-B, Cormier, Guérin Doudet, Lamaigntre, 
Lekuteur de Bamzay et Marion de Procé, 
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dont il eût été de son devoir de faciliter et d'ac- 
célérer la solution. 

« 

« Quel est, écrivait-il, l'âge de M. et de M°>'^ GacaiiU? 
— J'ai besoin de cette donnée pour calculer la valeur du 
capital que cette rente représente. » 

Réponse du Maire. 

et M. Gacault a 63 ans, et son épouse 44. 

« INOTA. Ze Conseil municipal, par une juste délica- 
tesse, n'a pas voulu descendre dans ces calculs, ni les eon- 
signer dans sa délibération. Chaque membre se les est faites 
ù pari sans doute, avant de délil>érer. 

« n*. Quel sera, ptr aperça, la dépense des construc- 
tions de l'établissement que cette collection nécessitera ? » 

La réponse <x)ûtient des développecftMits beau- 
coup trop étendus pour qu'il nous soit possible d^en 
donner le texte* Nous nous bornerons à dire qu'elle 
a pour base le décret iH&périal du 11 août 1808, qui 
avait prescrit l'isolement de l'Hôtel de Ville, où il 
eût été facile de placer les tableaux après l'exécu- 
tion des travaux d'agrandissement que réclamait 
cet édifice. 

« ni". Quels seront les frais annuels, tels que les appoin- 
tements d'un conservateur et ceux d'un garçou de salle? » 
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liÇ Maire répondit que remploi de conservateur 
pourrait être convenablement attribué au directeur 
de l'École de dessin, en portant à 2,000 francs 
le traitement de 1,500 francs dont le Conseil 
l'avait investi ^ lors de la réorganisation récente de 
cet établissement. — Quant au garçon de salle, 
il ferait partie de la conciergerie de l'Hôtel de 
Ville ^ et la Municipalité se chargerait d'y pourvoir 
sans frais. 

Ces détails sont arides, sans aucun doute; mais 
c'est avant tout une œuvre de conscience que nous 
avons entreprise, et ils nous ont paru tellement 
caractéristiques, que, malgré leur sécheresse, nous 
n'avons pas dû hésiter à les reproduire* 

En transmettant , le 12 juin, au Ministre de l'in- 
térieur une copie textuelle de la lettre du Préfet et 
de sa réponse ) en date du 7, M. Bertrand-Geslin 
s'exprimait ainsi : 

« J'ai liea de penser qae M. le Préfet aura pu présenter 
cetle affaire à Votre Excellence sons on joar pea favorable 
à la viUe de Nantes. Â cet effet, je toqs prie, Monseignenr, 
d'avoir égard aux oonsidéralions que j'ai l'honneur de ?oas 
soumettre ci-après. » 

Fort habilement développées, ces considérations 
ne comprennent pa& moins de trois pages grand 
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m-folio du registre de la correspondance munici- 
pale, et se terminent ainsi : 

ce Telles sont, Monseigneur, les observations que , dans 
Pintërêt de mes commettants et du Gouvernement même , 
j'ai l'honneur de soumettre k Votre Excellence, afin de la 
déterminer à favoriser un projet utile sous tous les rapports. 
Rien n'a été exagéré ni atténué dans ce que je lui pré- 
sente^ et jcla supplie de le prendre en grande considéra- 
tion. » 

Voici , d'un autre côté , sous quelle couleur M. de 
Celles présentait cette affaire au Ministre , dans un 
avis motivé, dont les singuliers considérants sont 
assez significatifs pour rendre tout commentaire 
inutile ; 

ce Considérant que cette grande quantité de tableaux et 
autres objets ne présente qu'une collection considérable de 
beaucoup de tableaux et fort peu de bons ^ qu'il en existe 
déjà k Nantes , et qu'il en est promis un nouvel envoi pour 
lequel les fonds sont faits au budget de 1810 ; que la situa- 
tion financière de la ville est telle que le sacrifice de la 
somme de 30,000 francs une fois pay^e, 30,000 francs de 
premier établissement et une dépense annùeUe de 9,000 
francs , qui se réduira k 6,500 francs , puis k 4,000 francs, 
peut avoir lieu sans déranger les projets d'embellissement 
de la ville; (^) — Mais qu'en même temps il parait que 
'- ■• - ... ■ .. — 

(1) Nous ne comprenons pas comment le Préfet pouvait justifier cette 



r^ 
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cette acquisition n'est pas nécessaire et ne présente qu'une 
stérile abondance de tableaux ; 

ce Considérant) néanmoins, que cette acquisition est 
sollicitée vivement par le corps municipal, et que l'on doit 
concilier son devoir en faisant ses observations, avec le 
désir de seconder les vues de la Mairie^ 

« Lb Maître des bequêtes, Pbéfët de là Loire- 
Inférieube, 

« Sans dissimuler que l'acquisition projetée est onéreuse 
k la ville de Nantes, est d'avis qu'elle soit consommée. » 

Combien de temps , après la réponse du Maire , 
le dossier resta-t-il dans les bureaux de la Pré- 
fecture ? C'est ce qu'il ne nous a pas été donné 
d'apprécier; mais nous voyons, par une lettre pré- 
fectorale du 25 août suivant, qu'avant de mettre 
sous les yeux de l'Empereur les diverses pièces de 
l'affaire , le Ministre de l'intérieur réclamait, « sur 
<( )papier timbré^ l'adhésion de M. Cacault aux 
« èonditions de la vente énoncée dans la délibéra- 
« tion du Conseil municipal de Nantes du 5 mai 
«précédent. »• 

M^, Bertrand-Geslin avait probablement eu , par 
une autre voie , connaissance de la demande mi- 

loDgue kyrieUe de dépenses en perspective , si peu en harmonie avec 
lés renseignements financiers contenoB dans là lettre municipale du 
7 juin «n réponse à ses objections du 30 mai. 
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mstérielle; ear^ dès le 27, P. Gacault lui adre^ait 
de Glisson la pièce dont il s'agit en double expé- 
dition (*), et, le lendemain 28, le Préfet recevait la 
lettre ci-après : 

€( Monsieur le Préfet, 

o Par votre lettre du 25 de ce mois, que je n'ai reçue que 
le 26, j'ai vu que pour terminer dans les bureaux de S. Exe. 



(1) Annexée àrinyentaire officiel de la collection, elle est ainsi con- 
«eue: 

« ie soassi^é Pierre Cacault offre et m'engage de céder et transporter 
« à titre de propriété à la ville et commune de Nantes, çhef-lieu da dé- 
« partement de la Loire-Inférieure , moyennant Tapprobation formeHe da 
<f Gouvernement, la coUection d'obiets d'art que je possède dans la 
« ville de Clisson, mon domicile : ladite collection composée de tableaux, 
« gravures, sculptures, bas-reliefiB, mosaïques et autres objets en 
« marbre et en plftlle dont il a été dressé inventaire estimatif le 6 
« novembre 1808. 

« Tour la cession proposée, je demande qu'il me soit payé par ladite 
« vflle de Nantes : lo Une somme de trente miUe francs dans -les pre- 
« miers six mois qui suivront la ratification du Gouvernement^ â** une 
« rente viagère de cinq mille francs, réversible par moitié sur la tète 
« de mon épouse, en cas de survivance. 

« Les frais d'emballage et de transport de Clisson à Nantes seront sup- 
« portés par la viUe. 

« ]ll03f<ennant les conditions ci-dessus, je confirme «tratffie m^oifre 
« di^à présentée au Conseil général de la commune de Nantea, et par 
« ces présentes je déclare y pwsister. 

« A Glisson , le vingt-sept août mU huit cent neuf. 

« J'approuve l'écriture ci-dessus. 

4c Pr» CàAkVLT, » 
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Paffaûse de l'aoqui»itioD da Musée de M. CacauU en foyeur 
de la ville de Nantes, il était nécessaire d'avoir une son- 
misBion soascrite par le concessionnaire. J'avais d^à de- 
mandé à M. Cacaift cette pièce importante, et je snis 
charmé que les mesures que j'avais prises pour me la pro- 
curer s'accordent avec la demande que vous me faites. 
Veuillez bien adresser à S. Ezc. cette soumission en forme 
voulue, afin que la conclusion de cette affaire ne soit plus 
retardée. 

ce J'ai l'honneur, etc. 

« Bgrtrànd-Gbslin. » 

Toujours sur la brèche , et se défiant avec raison 
des agissements hostiles du Préfet , le digne Maire 
de Nantes ne se décourageait pas (*). Son infatigable 
activité semblait se retremper dans la lutte, et, 
fort de son droit, il ne re<îulait devant aucune 
démarche. Après s'être adressé au Ministre de in- 
térieur, il réclamait instamment la bienveillante 
intervention du Ministre d'Etat comte Regnaud de 
Saint-Jean-d'Angely. En lui adressant, le 16 oc- 
tobre, un exposé complet de cette importante affaire, 
il terminait ainsi : 

<c Je vous supplie, Monsieur le Comte, d'accueillir les 



(1) Nous savons qa'il nliésita pas à se rendre plusieurs fois à Paris, 
p«nr suiTre cette aHUre dans les bnveanz eu minisltoe. 
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Yœux de la ville de Nantes : l'amour qu'elle montre pour 
les établissements utiles et la propagation des arts, ne peut 
manquer de trouver des appuis dajis ceux qui , comme Votre 
Excellence, rendent leur nom égalen4|t cher aux sciences 
et à la patrie. » 

A partir de cette époque!, nous perdons la trace 
des démarches de F Administration municipale pour 
accélérer la sanction du Gouvernement, consacrée 
enfin par le décret impérial du 27 janvier 1810, 
transmis par le Ministre au Préfet le 15 février 
suivant , et par ce dernier au Maire le 27 du même 
mois. 

L'importance de ce document ne nous permet 
pas d'en omettre la reproduction textuelle. 



« EXTRAIT DES BUMUTES DE LA SEGRÉTAIRERIE 

D'ÉTAT. 

« Ju Palais impérial des Tuileries, le 27 janvier 1810. 
« NAPOLÉON, EMPERBUfi DES Fbaitçais, boi d'Italis 

BT PROTECTEUR DB LA GONFÉDÉRATIOIT DU RhIN. 

« Sur le rapport de notre Ministre de l'intérieur, notre 
GonseU d'État entendu; 

ce Nous avons décrété et décrétons ce qui suit : 
« jrticle premier. Le Maire de la viUe de Nantes, dé* 
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partement de la Loire-Inférieure, est autorisé ïk acquérir, 
au nom de ladite ville, du sie.or Gacault,la collection de 
tableaux, gravures et sculptures détaillés dans l'inventaire 
du 6 novembre 1808, et ce aux conditions énoncées dans 
la délibération du Conseil municipal du cinq mai 1809, 
dont extrait sera joint au présent décret. 

« jrt. 2. Les trente mille francs comptants à payer au 
vendeur seront portés au budget de 1810. 

ce Jrt» 3. La rente viagère sans retenue complétant le 
prix de cette acquisition, sera inscrite chaque année au 
budget de cette ville, h compter de la même annéç. 

c( JrL 4. I^otre Ministre de l'intérieur est chargé de Texé- 
c^tion du présent décret. 

ce Signé : NAPOLÉOIN. 

ce Par l'Empereur ; 
c( Le Ministre secrétaire (VÉtat, 

ce H. B. DUC DE BaSSâNO. 

ce Pour ampliation ; 
ce Le Ministre de l'intérieur, comte de t' Empire , 

ce Moin^ALIVET. » 

Le 29 du même mois, Pierre Cacault mourait 
à Clisson, sans avoir eu conséquemment con- 
naissance d'une solution qui eût adouci ses der- 
niers moments, et sans avoir joui de cette 
rente viagère qui lui avait toujours été si profon- 
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dément antipathique, adnsi que nous Faïons dit 
plus haut (*). 

Une lettre de M. Brager, son exécuteur testa- 
mentaire, nous apprend que par un testament olo- 
graphe du 20 février 1806, Pierre Cacault avait 
légué son Musée au Gouvernement; que cet aete 



(1) Il était né à Nantes le 1" nOYembre 1744, ainsi qu'il ressort de 
Tacte ci-dessous : 

Extrait du Registre des actes de baptêmes, mariages et 

SÉPULTURES DE LA PAROISSE SaiNT-SATURNIN DE LA YILLB 

DE Nantes. 

« Le deuxième jour de novembre 1744, a été baptisé par moi, Ticaire 
« soussigné, Pierre René, né d'hier, fils de François Gacaud (ne) et de 
« Catherine Homo son épouse. A été parrain, Pierre Gacaud (fie), cou- 
« sin-germain de Tenfont, et marraine, Françoise Gacaud (ne), tante de 
u Tentant, qui a signé avec le père. 

<i Le parrain a déclaré ne savoir signer. 

« Signé au registre : François Gacault, Françoi Gaco (tic)» Jean 
« Bbtoullb et 3. Hort, vicaire, » 

Pierre Gacault n'a place dans aucun dictionnaire biographique, et la 
Biographie bretooMy qui eût dû lui consacrer au moins quelques lignes, 
ne mentionne même pas son nom. Sans prétendre, ft beaucoup près, 
suppléer à cette lacune, nous voulons du moins, à défaut d'autres ma- 
tériaux, consigner ici quelques renseignements extraits des registres 
municipaux, en y joignant la liste des tableaux qu'il exposa au Louvre. 

Par une délil>ératiOB longuement motivée, conçue dans les ternies les 
plus honorables pour François Cacault père, et dont il nous est pénible 
d'omettre la reproduction , le Bureau de la ville accorda, le 3 mai 1773, 
à Pierre Gacault, son fils cadet, la survivance de la place d'arcliltecte- 
Toyer, alors occupée par Gelneray. 

Lé 38 août 1773, « les sieurs Gacault père et fils ayant fait demander 
«< l'entrée au bureau et y ayant esté admis, le fils a dit que sa démarche 
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avait été transmis au Ministre de Tintérieur, en le 
priant de faire connaître aux héritiers la détermi- 
nation de S. M., afin de savoir si le Gouvernement 
accepterait le don qui lui avait été fait ou s'il lais- 
serait les choses en Fétat. 
II paraît que cet incident avait ému TAdminis- 



« aToit deiii obJetB : le premier, de rendre à fflM. les officiers mundci- 
« paui ses respectueux devoirs et de leur témoigner de vive toIx sa 
m fliocère reeonooissaoce des bontés dont ils Font honoré en lu j accor- 
« dant la survivance d» sieur Geineray dans la place d'architecte-Toyer 
« de ht ville; le second, de réclamer leur agrément pour aller passer 
« dix-huit mois ou deux ans à Rome; qu'il avoit projette ce voyage en 
«r vue d*affermir et d'ibcroître les connoissances qu'il a déjft acquises 
« dans Farchitecture, pendant le séjour quMl a ftiK à Paris, et de se 
« rendre digne autant qu'il dépendra de luy de leur confiance et de Tem- 
tr ploj auquel il est appelle ; quMl n'a pris cette résolution que de concert 
ff avec son père, qui, comme luy, dévoué sans réserve au service de la 
« eenmiunauté, veut bien se prester à partager avec luy les secours 
« Journaliers qu'il en reçoit , dans l'espoir de procurer un jour à la ville 
« un sujet qui puisse luy estre utile en secondant les magistrats à qui 
« l'administration en est confiée dans les projets de bien public dont 
« ils s'occupent constamment; qu'il avoit lieu d'espérer qu'ils voudrolent 
te bien seconder le désir qu'il a de ne rien épargner pour faire fructifier 
« les foibles talens qu'il a reçus de la nature. — Lesdits sieurs Gacault 
« se sont ensuite retirés. 

« — ScR QOOT le Bureau ayant délibéré après avoir ouy le Procu- 
« reiir du Boy sindic en se6 conclusions, également satisfiiit de la dé- 
« marche du sieur Gacault fils , des motifs et des sentiments qu'il vient 
« d'exprimer, approuve son voyage de Borne et consent qu'il y réside 
« pendant dix-huit mois ou deux ans, et désirant luy donner des marques 
« de sasatisCBCtion et Fencourager à mériter la bienveillance de la com- 
« munauté par son application et son assiduité au travail , a arresté , 
« sous le bon plaisir de M. FIntendant, que sur les deniers patrimoniaux 
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tration municipale , car nous trouvons dans le dos- 
sier une note ainsi conçue : 

« Les opinions sont partagées sur la question de savoir 
si le traité passé entre M. le Maire et M. Gacault équivaut ïk 
la résolution du testament. 

«Les uns sont pour l'affirmative, fondée sur ee que, 



« et d*octroi8 de la Ynie, U sera jwjé par le sieur Beceveur et Hlseur 
u d*lcelle au sieur Gacault fils, la somme de trois cens livres pour Tin- 
« demniser des Irais de son voyage de Paris à Nantes (*), qiioj faisant et 
« rapportant par ledit sieur Miseur la présente approuvée de Hgr Fin-. 
« tendant, avec quittance comptable sur ce sufBsoite, la dépense lot 
« en sera passée et allouée dans ses comptes, conformément à Farrest 
« du Conseil du 9 mal 1730. — A l'endroit, ayaM tait rentrer au bureau 
« lesdits sieurs Gacault et lecture leur ayant été donnée de la présente, 
« ils en ont témoigné la plus vive reconnoissance et ont suplié HH. du 
« Bureau de vouloir bien agréer leurs humbles remerclmens et d'être 
« persuadés qu*ils ne feront jamais choix de personnes qui soient plus 
« attachées et plus dévouées qu'ils le sont au service de la conmiu- 
«< nauté. — Arresté au bureau de la Maison conunune de THÔtel de Ville 
« de Nantes, lesdits jour, mois et an que devant. » 

Noas aurions pu sans doute résumer tout ce qui précède en quelques 
lignes; mais, si nous ne nous trompons, ce petit tableau des mœurs 
administratives de T^poque et de la bienveillance toute paternelle du 
Bureau municipal pour les employés de la communauté, oflûre, dans sa 
naïve mise en scène , une couleur d'intérêt local qui méritait le grand 
Jour de la publicité. 

Tant que la santé de Geineray, titulaire de remploi d'architecte- voyer, 
lui permit d'y vaquer utilement, on toléra l'absence de son Jeune lacces- 



{*) C'est donc à tort qu'on lit dans les Archivée curieuies de la ville 
de Ifanteê, tome 1*', page S7S, que « le Bureau ne se contenta pas d'ac- 
corder le congé de deux ans sollicité par Cacault fils , mais qu'il y joignit 
un don de 660 livrée pour l'aider dans ses frais de Toyage. » 



■ '• ^m^-^m^ 
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« 

le traité étant postérieur an teatament, la volonté du testa- 
teur est annulée par la volonté postérieure qu!il a mani- 
festée par le traité du 17 août 1809. 

« Les autrels opposent, en faveur du testament, qu'at- 
tendu que le traité ne pouvait être regardé comme consommé 
que d'après l'approbation que l'on avait sollicitée auprès du 
Gouvernement, cette approbation n'ayant point eu lieu 



tenr; mais, en 1779, une délibération du 6 novembre lui enjoignit « de 
« quitter Borne sans retardement , pour entrer en exercice de la place 
« qui lui était destinée. » Il n*en avait tenu coippte cependant encore 
Tannée suivante, lorsque, le 33 juillet 1780, la communauté accepta la 
démission de Geineraj et eoniia pnwitoiremwt ,à Mathurin Grucj les 
fonctions d^architecte-voyer, « sans nuire ni préjudider au sieur Gacault 
« fils, appelé à la survivance de cette place. » — Eniin, dans la séance 
du 34 août 1783, le Procureur du Soy sindic, rappelant tous ces précé- 
dents, exposa que, « depuis 1779, il avait écrit plusieurs fois au sieur 
<« Gacault fils aîné pour la même cause: que les réponses' qu*il en avait 
« reçues étaient à peu près semblables à ceUe qn*il lui a fUte le 8 mai 
« dernier, qui porte, entre autres choses, que son frère étant dans Tin- 
« lention de séjourner encore longtemps en Italie, pour se perf^tionner 
« dans Part de la peinture , qui le domine , à Texclusion de tous autres, 
« il ne peut que désirer que la ville dispose de la place qui lui était 
« destinée, en faveur du sieur Grucj, reconnu pour très-babile arcbi* 
« tecte; que, d'après cette déclaration et les invitaUons multipliées qui 
« Font précédée, la communauté ne pouvait pas révoquer en doute que 
« le sieur Gacault fils cadet n'eût renoncé pour toujours à remplir la 
« place d'architecte-voyer de Nantes, et que, dans ces circonstances, 
« elle pouvait, sans inconvénient, nommer définitivement le sieur Grucy 
« à cette place. » Ges conclusions fbrt sages ne pouvalent^qu'être adop- 
tées ; aussi le Bureau nliésita-t-il pas à les sanctionner. 

Nous ignorons, si, avant le retour définitif de son fk^re à Nantes, 
Pierre Gacault revit son pays. natal, et nous ne sommes pas mieux 
Instruit de Tépoque à laquelle fl abandonna pour toujours Tltalie. Nous 
terminerons donc cette note, déjà d'ailleurs si longue, par Tindication 
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antérieurement au décès du testateur, le testament doit 
«orlir son entier effet. , . 

(I Le décret du 27 janvier 1810 autorise bien la Commune 
à faire l'a^îquisilion du Muséum, mais c*est, dit-on, l'ap- 
probalion de^a vente et de ses conditions qui pouvait em- 
porter révocation du testament. » 

Pour nous, la question ainâi posée ne fait pas 
Tobjet d'un doute , et il nous paraît incontestable 



des tableaux que rélève de Vien fit admettre aux expositiona de Tan IV, 
de ran V et de Tan VII. 

Salo» PB VkJX IV. 

Par le C. Gagaclt (tic). 

59. La soldat du régimmit de Chdteauvieux , échappé au tuppHce qu'il 
devait partager avec 31 de ses compagnons par ta trahison de Bouitié. 
(Suit une longue notice descriptive). 

Ce tableau, de cinq pieds sur six, ne pourra, ajoute le Uvret, 6tre 
envojé qu^après Touverture du Salon. 

Salou db L'iR V. 
Gâgâult, rue du fkubourg Saint^Benis, n* 11. 

77. Le dernier acte de la vie de CaUm. Tableau de treize pieds, sur 
dix de hauteur. TSuit une description minutieuse de cette grande toile.) 

78. Philippe retrouvé par son père. C'est le même tableau que celui 
indiqué ci-dessus , n* 59, qui , probablement , arriva trop tard pour figurer 
au Salon de Tan IV. Le rapprochement des deux notices descriptives ne 
permet pas d'en douter.— Ce sujet a été mis au théâtre en 1791 , par Monvel, 
sous le titre de Philippe et 6eorgette, opéra en un acte, musique de Dalajrric. 

SiLON DB L'AN VII. 

Cagault (Pierre), de ITantes, élève de Vien, i Nantes. 

SI. Portrait. Tête grande comme nature. 

Pierre Gacault n'est pas mentionné dans le Dictionnaire historique des 
Peintres de toutes les écoles, par Slret. Dans son Histoire de la Peinture 
en France, M. Félix Bourquelot lui a consacré une ligne qui renferme 
trois erreurs : « Gacavlt (Jacques), Glisson, irKVISOB. » (Patbia. — 
La France ancienne et foodeme, page 3350.) 
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que la volonté manifestée par le vendeur postérieu- 
rement au testament, combinéer avec la sanction 
du Pouvoir exécutif autorisant la Commune mi- 
neure à acquérir, devait entraîner de plein droit la 
nullité des dispositions testamentaires. 

Quoi qu'il en soit, si la mise en possession de 
la Ville ne fut pas controversée par le Gouver- 
nement, son représentant à Nantes, persévérant 
jusqu'au bout dans son incroyable système d'hosti- 
lité, ne parut pas disposé à la considérer comme 
inattaquable. — Le 28 mars, en effet, il commu- 
niquait au Maire le testament du 20 février 1806, 
avec une copie de la lettre adressée par M. Brager 
au Ministre de l'intérieur. La réponse aussi nette, 
aussi logique que possible, formulée en l'absence 
du Maire, détenteur des pièces du dossier, par un 
de ses adjoints , fut complétée le 5 avril par la lettre 
ci -après, qui résume la précédente et à laquelle il 
ne fut pas répondu : 

« NanteB, le S avril 1810. 

« Monsieur le Préfet, 

« Dans ma lettre du 30 mars dernier, en réponse à la 
communicalioD d'un testament de M. Gacault du 20 février 
1806, j'établis, par vos actes, par ceux du Conseil municipal 
el la correspondance de S. Exe, qu'il avait révoqué le don 
au Gouvernement de son Muséum de Glisson. J'ajoute au- 
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jourd'hui, comme preuve évidente de cette révocation, que 
feu M. Gacault donna le 27 août dernier, en dae forme, 
la soumission de céder à la Ville de Nantes son Muséum 
aux conditions établies tlans la délibération du Conseil 
municipal du 5 mai précédent. J'ai eu l'honneur dé vous 
adresser, le 28, cette soumission, pour être transmise à 
S. Ex. Je vous prie, Monsieur le Préfet, de rappeler au mi- 
nistère cet envoi, qui répond d'avance aux éclaircissements 
demandés par votre lettre du 18 février dernier. 

« J'ai l'honneur, etc. 

« H^ ROSSEL, adjoint. » 

Suivant Finventaire officiel , le noçibre des ta- 
bleaux qui composaient le chargement destiné pour 
Paris dont il est question dans la lettre de P. Ga- 
cault du 81 août 1808, et qui restèrent déposés 
à Nantes, s'élevait à 820. La translation des autres 
ne fut opérée que partiellement dans le cours de 
Tannée 1810, au nombre de 892. Les moins pré- 
cieux furent, ainsi que les objets de sculpture, 
laissés à Clisson , sous la garde du sieur Grenouil- 
leau, ancien officier, devenu, peu de temps après, 
répoux de Madame veuve Gacault, et qui, dans 
sa correspondance avec le Maire, prend le titre de 
conservateur du Mmée de Clisson {^). Par un arrêté 



(i) Nom ayons tout les jeux un catalogue des tableaux et sculpture» 
du Musée d$ CUston, dressé k la requête du Maire de Nantes, sous la 
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municipal du 5 septembre 1811, son traitement, 
en ladite qualité, fut fixé à 600 fr., et celui d'un 
concierge à 300 francs. Il fallut également pourvoir 
aux frais d'entretien et de conservation. Aussi, pour 
couvrir toutes ces dépenses , voyons-nous figurer 
au budget de 1311 un crédit de 2,500 fr., réduit 
à 2,000 fr. pour l'exercice 1812, puis à 1000 fr. 
seulement pour l'année suivante. 

Au comtoencement de 1812, on s'occupa de la 
translation des marbres et des plâtres. Un arrêté 
municipal du 24 février autorisa le sieur De Bay,- 
statuaire, à se rendre à Clisson, pour faire encais- 
ser, charger et conduire à Nantes tous les objets 
de sculpture. Par un second arrêté, pris sous la 



date du 15 octoàre 1810, par le peintre François Sablet, « pour en laisser 
«la garde au sieur Grenouilleau-, officier en retraite, membre de la 
•< Légion d'honneur. » 

Ce catalogue constate que les tableaux étaient alors au nombre de 442, 
réparttsdans six salles, et c'est ce chiffre rapproché de celui des toiles 
laissées à Nantes en 1808 (3S0) qui nous a permis de fixer à 593 la quan- 
tité de celles dont la translation {ut la conséquence de 1^ sanction donnée 
à la délibération du 5 mai 1809 par le décret impérial du 37 Janvier 1810. 

Ces trois nombres 330 

393 
448 

forment, en effet, un total de. 1155, 

qui concorde exactement avec le chifire de Finventaire général. 

Le même document mentionne les marbres, terres-cuites et plâtres, 
au nombre de 74, distribués en trois salons. 



1 
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date da 24 novembre de la même année, le Maire 
hii confia la garde de tous ces objets, pour être 
déposés dans une salle attenant à ses ateliers, et 
lut alloua pour Toccupation de ce local une somme 
annuelle de 800 fr. 

Quant au déplacement des tableaux , on semblait 
n'en prendre aucun souci, lorsque, le 19 août 1818, 
une lettre de M. de Barante, nouvellement appelé à 
la préfecture de la Loire-Inférieure, vint mettre 
terme à un état de choses qui menaçait de se per- 
pétuer. « En arrêtant votre budget de 1818, écrivait- 
« il au Maire, l'Empereur a rejeté une dépense 
« extraordinaire de 1000 francs demandée pour 
(( la conservation du Muséum de Clisson, et fait 
« connaître son intention de ne pas continuer cette 
« dépense. » Suit l'invitation de régler immédia- 
tement le compte de ce qui pouvait être dû, et de 
faire transférer, sans retard, les tableaux à Nantes, 
pour y être placés dans les salles de l'Hôtel de Ville 
et de la Préfecture, en attendant qu'on eût les 
moyens de construire les galeries projetées. 

Ainsi que nous l'avons dit plus haut, P. Cacault 
étant décédé le 29 janvier 1810, la ville se trouva 
ainsi déchargée de la moitié de la rente viagère 
constituée sur sa tête et sur celle de sa femme. 
Celle-ci prolongea son existence jusqu'au 18 juillet 



-->,/- 
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1827, et reçut pendant ce laps de i . . 

temps. Fi 48,840 22 

Si, à cette somme et à celle de. . F. 30,000(0 
on ajoute le montant des frais néces- 
sités pour le transport des tableaux et 
autres objets d'art à Nantes, qui s'éle- 
vèrent à .F. 1,873 78 

on obtiendra un total général de. .F. 75,214 »» 
représentant aussi exactement que possible le coût 
dû Musée Gacault (^). 

Il est facile de comprendre que dans une collection 
aussi considérable, et qui comprenait plus de il 00 
tableaux, tous n'étaient pas remarquables, à beau- 
coup près. Profitant des occasions que l'époque 
de troubles politiques pendant laquelle il avait habité 
l'Italie lui avait offertes, François Gacault avait 
probablement fait beaucoup d'acquisitions en masse, 
se réservant de procéder plus tard à une épuration. 
La notice manuscrite des tableaux exposés dans 
les douze salles et dans la galerie du Mus^e de Glis- 



(1) Une qnltUnce très-détaillée de rexécuteur testamentaire nous ap- 
prend que cette sonune ftit soldée aux héritiers le 36 septembre 1810. 

(3) Dans cette somme de 75,314 fir. ne se trouvent pas comprises les 
dépenses afférentes aux frais de restauration des tableaux, non plus que 
celles résultant de Toccupation partielle de Fancien Musée de Clisson 
jusqu'en 181S. 
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son ^ avant son démembrement , nous apprend qu'ils 
y figuraient au nombre de 1070. L'auteur de cette 
notice (*) se borne à en cataloguer et à en décrire 
seulement 462. 

Cl Le reste ne vaut pas PhooDeor d'être Dommé, » 

s'était-il dit, sans doute. Indépendamment des 
observations critiques qui terminent Ténumération 
des toiles placées dans dix de ces salles , et qui 
concernent les tableaux non décrits , nous lisons , 
pour la sixième : « Ce salon est composé de 55 
« tableaux, dont la majorité çsit médiocre. » Pour 
la dixième : « Ce salon est composé de 96 tableaux, 
« qu'on peut appeler croûtes, à quelques excep- 
« tions près. » 

Nous ne controversérons donc pas le principe 
qui, en 1891, détermina l'Administration munici- 
pale à provoquer la vente de plusieurs centaines de 
ces tableaux; mais, en admettant la convenance ou 
la nécessité de cette aliénation , nous ne saurions 
nous élever avec trop de force contre la manière 



(1) Aucune indicatloti n*« pu nouft mettre sur la trace de son nom. 
Aussi n'est-ce qu'en hésitant que nous Tatttlbuerons à Pierre Gacanlt, 
qui a Ia<ssè sur les principaux tableaux du Musée de Glisson des notes 
autographes tout i tait distinctea de ce premier tratail, évidemment trans- 
crit et mis au net par une main étrangère. 



^»r- 
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dont elle fut consommée ou, pour mieux dire, im- 
provisée, sans qu'un inireutaire eût été au préalable 
dressé et discuté par des gens compétents, puis 
soumis au Conseil municipal avec une estimation 
sommaire. La délibération prise à ce sujet sous la 
date du 8 août 1831, qui ne comporte pas même 
d'indication numérique, démontrera, au sug[)lus, 
mieux que tout ce que nous pourrions dire, la jus* 
tesse de notre observation. 

(c L'organisation du Masée a laissé disponibles un assez 
grand nombre de tableaux qui n'avaient point assez de me- 
nte pour y être placés. Ils deviennent donc tout a fait inu- 
tiles. Obligé d'utiliser les pièces qu'ils occupaient h l'Hôtel 
de Ville, il a fallu les déplacer de nouveau, et il ne reste 
plus qu'à les déposer dans les greniers, ob ils ne peuvent 
que se détériorer et se perdre. Dans leur état actuel, il est 
encore possible d'en obtenir quelque prix. Le Conseil muni- 
cipal est donc prié d'en autoriser la vente. La lettre du con- 
servateur du Musée contient quelques explications ë ce su- 
jet (0. 



(i) Ces explication^ ne sont antre choae qu*une paraphrase de ce qn'on 
Tient de lire : « Autorisé, Tannée précédente, ajoute le conservateuTi à 
« faire estimer ces tableaux par un marchand de Paris, M. Bon, celui-ci 
« en offrit du premier mot 600 francs, et voulait terminer de suite, ne 
(« pouvant attendre les délais d*une vente criée. » Chacun comprendra 
que ce digne commerçant voulût terminer de iuite à un prix qui assi- 
gnait à chaque tableau une valeur n^ojenne de I fr. SO c. ; puisque leiir 

5* 
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« Le GORSBIL MDNIOIPAL 



n Autorise la vente des tableaux appartenant a la Com- 
mune qui , par leur peu de mérite et leur état de dégrada- 
tion, n^ont pu être placés au Musée, et qui, s'ils conti- 



Dombr9 ne s'élevait pas à moins de quatre cents / C'est ce qae nous ap* 
prend le procès-yerbal de la première réunion de la Commission de 
surveillance instituée près du Muçée par arrêté municipal du 16 décembre 
1831. — Le Préfet, de son cOté, semble moins instruit du véritable état 
numérique de ces malheureuses toiles que le Conseil municipal lui- 
même, car, en adressant au Maire la délibération du 8 août, il s'exprime 
ainsi : « J'ai Thonneur de vous renvoyer, après l'avoir approuvée, la 
« délibération prise, le 8 de ce mois, par le Conseil municipal, à l'eATet 
« de vous autoriser à mettre en vente quelques vieux tableaux dépendant 
« du Musée, et qui en ont été repoussés à c^use de leur médiocrité sous 
« le rapport de l'art et de l'état de dégradation dans lequel ils se trou- 
« vent. » 

Ici se présente, avec le Musée de Lille, un second rapprochement 
moins heureux que celui dont nous avons rendu compte en terminant le 
chapitre qui précède. Voici ce qu'on lit, en effet, dans la Notice histo^ 
rlqué placée en tête du Livret : « De 1803 à 18*13, les archives du Musée 
« ne parlent d'aucun changement qui j ait été apporté. A cette dernière 
« époque, M. le baron Duplantier, alors préfet du Nord, nomma une 
« Commission chargée de dresser deux inventaires : l'un composé des 
« ouvrages dignes de figurer dans un Musée, r«Btre désignant tes ta- 
« bleaùx d'une valeur minime ou qui auraient exigé des frais de restau- 
« ration trop considérables. ^ Le travail ordonné fut-il exécuté ? Les 
« inventaires furent*i1s dressés ? Aucune trace ne l'indique ; mais toujours 
« est-il que , grâce i un procès-verbal de la vente retrouvé dans les 
« archives de la vlUe, nous avons acquis la certitude qu'on vendit 354 
« tableaux pour la somme de 1365 fr. 50 c. (3 fr. 90 la pièce!) » — Us 
lurent, comme on voit, prisés encpre plus cher que les nôtres, dont le 
prix mojen ne ressort qu'à 3 fir. 05 c....! 
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nuaii^nt de rester déposés dans les greniers de THôtel de 
Ville, deviendraient bientôt sans valeur. 

Signé au registre : 

« SouBZMAin, Afaire, et Billault, secrétaire. » 

Sur Teipédition jointe au dossier, plus bas est écrit : 

« Vu et approuvé, en Thôtel de la Préfecture à Nantes, 
le 20 août 1831. 

« Le Préfet de la Loire-Inférieure, 
€< S*-Al6NAN. » 

Un récépissé délivré par le Receveur municipal 
au commissaire-priseur chargé de la vente, nous 
apprend qu'elle produisit une somme de 1220 fr. 
40 centimes. 

Des faits dont nous avons entrepris de dérouler 
la chronique ofBciellQ, il ressortira , nous l'espérons, 
qu'à M. Bertrand-Geslin seul la ville de Nantes est 
redevable de la collection Cacault. Sains son intel- 
ligente initiative, sans la légitime influence dont 
il jouissait auprès du Conseil municipal, sans la 
lutte énergique qu'il soutint pendant près de deux 
ans contre le mauvais vouloir du Préfet, avec une 
force de volonté qui semblait croître avec les 
obstacles, jamais le Musée de Glisson ne fût devenu 
le fondement du nôtre. Entre tous les actes qui 
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ont honoré Tadministration de ce digne magistrat, 
celui-ci est de nature à lui mériter, au premier 
chef, l'estime et la gratitude de ses concitoyens. 
C'est ce que nous croyons avoir démontré non par 
des motSj mais par des faits ^ et nous nous esti- 
merions heureux si nous avions réussi à faire par- 
tager la sympathique admiration dont ce brillant 
épisode de sa carrière municipale nous a pénétré. 
En terminant ce chapitre par la nomenclature 
des principaux articles de l'inventaire du 6 no- 
vembre 1808, nous exprimerons le regret que les 
indications très-vagues et souvent erronées de cet 
inventaire ne nous aient pas permis de donner à 
notre extrait plus d'étendue et surtout un cachet 
d'exactitude moins problématique, spécialement en 
ce qui concerne la première section (*). 



(1) Aucun des tableaux n'est décrit; lea dimensions manquent à tous; 
la dixième partie à peine est annotée d^attributions trop fréquemment 
contestables, et malbeureusement les numéros apposés sur chacun d'eux 
et qui correspondaient i ceux de l'inventaire ont disparu depuis long- 
temps. 

Dans la notice que Hichaud jeune a consacrée i François Gacault {Bio- 
graphie Univ., tome VI), nous lisons ce qui suit : « Gacault n'avait pu voir 
« l'Italie sans j puiser de bonne heure l'amour des arts. U avait com- 
« mencé, dans son premier voyage, i j recueillir des tableaux, et il fit 
« voir si constamment aon goût pour toutes les belles productions du 
« génie dans les arts, que le pape Pie VI, après les conclusions d'un 
« traité, au lieu de luilUre offrir un corps saint, comme on en ol&rait à 



F 
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I. - PEIKTIIRE («). 

École françalBO. 

BAPTISTE ( Je Aiï- Baptiste MONNOYEB, dit). Fleurs 
dans un vase doré. — hauteur, 0<",89^ largeur, 
0",91 .F. 72 

*BLâ]NCHABD (Jacques). La Fierge au Chardon- 
neret.-^ H. 0"»,92^L. 0"",92 ISO 

BOULOGNE. Diane au bain 200 

Le ttÉME. Jupiter et Calisto. — H. 0",78v L. 0"',62. 250 

*BOURDON (Sébastien). Paysage avec monuments 
et ruines. — ^. 0'»,80^ L. 1%11 600 



« Ions les ambaisadeyrs, lui fit remettre un morceau de mosaîiiae d'un • 
« grand prix, représentant le Golisée. Ce beau morceau, estimé 3000 pias- 
« très, doit faire partie du cabinet laissé par Gacault. » Croira-t-on que 
FioTentaire ne lait aucune mention de ce précieux témoignage de la libé- 
ralité du souverain Pontife envers notre compatriote I Gefte omission 
nous parait d'autant plus inexplicable, que la ville de Nantes n'a point 
été frustrée de ce magnifique objet d'art, qui figure parmi les tableaux du 
Musée et ae trouve inscritsous le n* 384 de la dernière édition du Li- 
vrfBt. Ses dimensions sont en hauteur, 0",970; largeur, 0" ,343. 

(1) Les noms précédés d'un astérisque manquent dans l'inventaire, et 
ont été ajoutés d'après le Catalogue du Musée. 

Les tableaux, en trèfr^ietlt nombre, dont l'estimation n'est pas indi- 
quée, n'ont pu être contrôlés avec certitude sur l'inventaire, bien que 
leur origine soit incontestable. Leur importance nous a seule déterminé 
à les comprendre dans cet extrait. — Ceux dont les dimensions man- 
quent n'ont pu être découverts dans le Livret du Musée , eu égard à la 
différence d'attribution. 
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CHAMPAGNE (Philippe de). La Péntecôêe.—B. l^^^es^ 

L. l",!!. .' 1000 

Le même. Naissance de Jésus-Christ 1200 

CHARDITÏ FILS. Une famille vénitienne. — h. 0<°,38 ; 
L. O^SS , 200 

COURTOIS (Jacques) dil LE BOURGUIGNON. Une 
bataille. — H. 0'°,4t^ L. 0"»,67 2400 

Le même. Jutre bataille 120 

DUGHET (Gaspard) dit LE GUASPRE. Grand pay- 
sage. — H. 0",70^L. 0»",94. 600 

GRIMOU (Alexis). Une tête d'après Rembrandt. — 
H. 0'»,46^l. 0»,38 120 

L ANCHET (Nicolas) . Portrait en pied de La Camargo. 

— E. 0V3?L. 0",5i. •.....*..... CO 

. Le MÊME. ^a/co5^ume. — H. O'^yGG^L. O'^jSi. ... 400 

r 

Le même. Scène de famille. — Pendant du précédent. 4O0 

LËNAIN. Intéritiur d'un ménage.-'E. O^^^GS ; L. Q'^,79. 200 

LE PAOS (Louis). Chasse aux flambeaux.— n. 0",70; 
L. 0",87 150 

LE SUEUR (Eustaghe). Le char de CJurore. — 
Esquisse (ovale). — h. O^'^dS^ L. 0%43. . . . 400 

OUDRY (Jean-Baptiste); Renard disputant un lapin 
à un chat. - Est signé t G. Rouettb. — ff. 0",81 ; 
L. 1^,16 500 

Le MÊME. 27>» c/iien. — n. O'^fSa ; L. 0%43 150 

PATER (Jean-Baptiste). Intérieur d'un jardin. — 

H. 0«,43^ L. 0«,55 72 



* 
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RAOCX (Jean). Renaudet Àrmide.— U, l"; L. l"^27. 200 

SABLET (Jacques). Un paysage, — h. 0'?,46; 
L. 0'°,62 190 

SAr^TERRE (Jbaiï-Baptistb). La Dormeuse, — H. 

0«,57; L. 0%60. 150 

STELLA (Jacques). l'Jssomption.— ïL, 3"; L. 1",66. 1000 

SDBLEYRAS (Piebbe). Guerrier à genoux. — Ëtade. 

— H. 0",4i; L. 0°>,33. . 36 

TOl]RmÈRES(ROBEBX). Portraits en pied d'une fa- 
mille dans un salon, — n. 0™,98^ L. 0™i62. . . 600 

Le hêmb. Scène du même genre dans un jardin, — 
Même dimension. . . , • . • 600 

Le même. Scène du même genre dans un paysage, — 
Même dimension 600 

VALEINTm (Moïse). Souper des pèlerins d'£mmaus. 

— H. l'»,95; L. 1",46 • • • • 3000 

Le hêmb. Couronnement d'épines, , 40O 

Le MÊME. Fuite en Egypte 150 

VANDERMEOLEN (ArrromE-FBANÇOis). Chasse dans 
la forêt de Fontainebleau, — H. 0*,89 \ L. 0",70. 1000 

Le même. Quatre cavaliers. — H. 0'°,48; L. 0"',35. 150 

VERNET (Joseph). Une marine. —n, 0'»,97^ L. 0%76. 800 

VOL AIRE (LE chevalieb), élève de Joseph Yernet. 
Éruption du Fésuveetvu^ de Portici.^E, 1",30 ; 
L. 2",27. — Signé : Le chevalier Volaibe. . . 3000 
Tous les dictionnaires biographiques et les ouvrages 
spéciaux qu il nous a été donné de consulter, sont muets 
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V 

sar cet artiste , qui ne figure pasaa nombre des peintres de 
l'école française de la galerie da Louvre. -- Les Mosées de 
Toulouse et de Rouen possèdent chacun un tableau de 
Volaire représentant, comme celui-ci, une Éruption du 
Vésuve. Nous ignorons les dimensions du premier, le 
catalogue déjk ancien que nous avons consulté ne les in- 
diquant pas. Quant au second , beaucoup moins important 
que le nôtre, il développe en hauteur l mètre, sur 65 cen- 
timètres de large. Suivant le livret de Rouen, qui ortho- 
graphie à tort le nom de cet artiste fFoller, il aurait 
vu le jour h Toulon, et d'après celui du Musée de Nantes, 
qui n'indique pas le lieu de sa naissance, il serait mort 
k Naples au commencement du xix" siècle. — Par un 
singulier rapprochement , que nous nous bornons à indi- 
quer sans chercher à 1 expliquer, les culs-de-lampe du 
grand plan de Nantes de François Cacault père, publié en 
1759, ont été gravés par Flipart, d'après un artiste nommé 
JJ'J. Folâtre^ qui dirigeait alors lEcole publique de 
dessin de notre ville. 

VOUET (Simok). Sainte Famille 200 

Le MÊME. Portrait de Suger. — H. '!J",27; L. 1",46. 200 

Attribué, dans le Livret du Musée, à Philippe de 

Champagne. Suivant le catalogue manuscrit du Musée de 

Glisson , ce tableau provenait de la galerie du cardinal de 

Richelieu. 

WâTEÀU (AirrOiNB). Arlequin, dans une carriole 
trainée par un âne, rencontre Pantalon, Pierrot et 
Co/om6iQe. — H. 0»,62; L. O'BfSl 300 

Ecole Itolleniie. 

ANDRÉ DEL SARTE. Za Charité. - Voyez ci- dessous 
ROMAIN (Jules). 
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*ARETt}SI (attbibué a). Les trois Grâces. — H. 2»; 
L. IVO . F. 200 

BASSAI9. Nativité de la Fierge. — H. 1»,3!2 \ L. 1»,80. 400 

Lb même. V Annonciation. ~- H. 0°>,76; L. 0">,73. 300 

^BRONZINO (ÂN6I0L0)« Portrait. d'homme. — Sar 
élain. — H. 0"»,35î L. 0™,24 » 

GARAVAGE (Lb). Saint Pierre délivré de prison. — 
H.1"»,27^L. 1»,50 2000 

Lb HÉHB/â>on Portrait. — H. l^'fGS^ L. 1%16. . . 300 

GARRACHE (Aniïibal). Sainte Thérèse. — h. 0«966 \ 

h. 0«»,46 2000 

♦ 

GASTIGLIONE. Repos d'animaux. — H. 1"; L. 1»,35. 400 

Lb même. Sainte Famille .. i ........ , 300 

"^GAVEDOr^E. Les quatre Évangélistes, — H. lm,66; 
L. 2«". . . 300 

^Lb Même. Les quatre Docteurs. — Pendant .... 300 

^GERQCOZZI, dit MIGBEL-ANGE DES BATAILLES. 
£6 CAatemmai//o;;e. — H. 0»,92^L.0>°,33. . . 150 

GORTOKE (Piètre de). Une bataille. — H. 1»,33; 
L. 2",33 200 

Le même. Mort de Caton 150 

DOMINIQlJm (Lb). Triomphe des Juifs. — Esquisse. 400 

Le MÊlHB. Saint Janvier. — H. 0™,76^ L. 0°^,66. . 300 

GIORDANO (Luga). Apothéose de saint Dominique. 
— H. 2",32; L. l»,80 1500 

GCERGIIIN. Pkocion refusant les présents d'Alexan- 
dre, ~ H. 1"»,92; L. 2n»,22. ......... 400 



n 
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Le HÊHB. Saint Pierre repentant. — H. 1m; l. 0^,71 . 300 

GUIDE (LE). Saint Kocfi. — H. 1»,38; L. 1» . . . 1800 
Ce tableau parait plutôt ToDuvre de CANUTI (Dosib- 
NiGo), élève du Guide, et c*e8t Tattributioa que le Livret 
du Musée lui donne. 

*LOTTO (LORBNZO). Xâ ^emme adultère.^E. 1>°,08; 
L. ln»,41 120 

LUTI (Bejhbdetto). Trois têtes de saints. —- Élude. 
— H. 0»,16; L. 0"»,21 50 

MALTAIS (LE). Jrmures anciennes. — h. 0™,66; 
!.. 0in,92 200 

MARâTTE (Cable). Quatre têtes <fi étude sur une 
même toile. — fi. 0»,46; L. 0%92 72 

Le même. Saint Philippe de Néri 1200 

Attribution du catalogue du Musée de Clisson. Ce ta< 
bleau n est pas porté au Livret. 

^PIOMBO (Sébastien del). Le Christ portant sa 
croix. — H. 0"»,43-, L. 0'»,32 1000 

I 

PRETI (Mattia) dit LE GALABRÈZE. Jésus guérù- 
santles aveugles de Jéricho. — H. li>',27; L, 1°*,51 . 3000 

RAPHAËL SAT^ZIO (d'apbes). la messe de Bolzen. 
Copie d'une fresque du Vatican. — q. 1"»,45; 
L. 1™,93 500 

Le même. Héliodore chassé du Temple. — Id. id. — 

H. 1",45;L. 1»,93 500 

La tradition attribue ces deux belles copies à Gh. Lebrun. 

Le uême. Jttila. Copie ancienne d'une fresque du 
Vttlican. — H. 0»,87^ L. 1«»,07 400 



I 
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Le même. ffèliodoTe chassé du Temples — Copie an- 
cienne d'une fresque du Vatican. — h. 0",87) 
L. l^A? MO 

Le même. Sainte Famille, Copie ancienne. — h. 
0«»,86^L. 0",66 100 

Le même. La Fierge de Fontainebleau. — Copie an- 
cienne. — H. l^jSO; L. 0",92. ........ 100 

BEGGO (Joseph). Poissons de la Méditerranée. — 
H. 1",24; L. 1»,43 400 

Le méihe. Poissons, crabes, elc— H. O^^fS?; L. Q'^^9*i. 200 

ROlKlÂm (Jules). La Charité. — h. 1»,89-, L. 1",50. 200 
L'attribution de ce tableau est si évidemment erronée, 
que nous ne saurions la passer sous silence. C'est avec 
raison que le Catalogue imprimé du Musée, dans toutes 
ses éditions , a substitué le nom d'André del Sarte à celui 
de Jules Romain. Voici ce que M. Villot, le savant rédac- 
teur des nouveaux livrets du Musée du Louvre, dit au sujet 
de notre tableau : « Il existe une belle répétition ou copie 
« ancienne de cette composition au Musée de Nantes. » 

SACCHI (ANDREA). Convoi d'un Évêque. Esquisse.— 
H. 0"»,68-, L. 0V3 600 

SALVATOR ROSA. Paysage. — H. 0»,62; L. 0'»,33. 250 

Le MÊME. Jutre paysage, — H. 0in,66; L. 0™,51. . 200 

Le même, ffalte de soldats, — h. 0'°,43; L. 0»,54. . 150 

SASSO FERRATO. Portrait de femme. — H. 0",70 \ 
h, O-^S? 400 

Le même. Deux figures 600 

SOLIMÈrïE. Salomon sacrifiant aux Idoles. — Es- 
quisse 100 
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Lb hêhb. La rierge et quatre Saints. — h. i^^fSd^ 
L.l%27 ,100 

Lb KÊlHB. Saint Dominique aux pieds de la Fierge. — 
Esquisse. — H. 0"»,51 ; L. 0'»,49 100 

STROZZI (Beenaedo), dit LE CAPUCIN. U Figuier 
maudit. — H. 1",68% L. 0"»,97. 400 

Lb KÊMB. Résurrection du La%are. — Pendant. . . 400 

TINTORET (LB). Triomphe des Juifs. — Esquisse. - 
H. 1»%L. 0«»,76 400 

TITIEN (Lb). Portrait de Paolo Sarpi. — H. 0",60; 
L. 0°',54 30e 

VÉRONÉSE (Paul). Réception d'ambassadeurs. Es- 
quisse. — H. Q'^^17\L. 0»,37 120 

Le même. Les Noces de Cana 600O 

Copie contemporaine ou répétition sur une bien moindre 
échelle et malheureusement sur une toile préparée en 
rouge du grand tableau qui est au Louvre. Le nôtre 
développe en hauteur 1 «,57; en largeur, 2°>, 1 1 .—La compo- 
sition originale a 6">,66 , sur 9"*,90. 

VINCI (LÉONABD DE). Portement de Croix. — H. 

0m,66% L. 0%92 3000 

♦ 

*Lb HÊHB. Là Fierge aux rochers. — H. 1*^,83 ; L. 

lni,33 300 

» Il existe plusieurs répétitions fort belles de ce ta- 
u bleau, dit M. Villot; entre autres, une placée dans le 
« Musée de Nantes. » 

ZUCCHERO (Taddeo). Les Fertus théologales. — fi. 

0"»,4lV L. 0",33.. 150 
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Éeole espagnole i 

MURILLO. le Joueur de vielle. --n. 1»,66;L. ln,03. 6000 

RIBERA, dit L'ESPAGNOLET. Jésus-Christ et les 

Docteurs. —H. lm,16; L. 1"»,32 3000 

LbhÊBIE. ^atn^/érdme. — H. 0m,68; L. 0^,55. . . 400 

"^VELASQCEZ. Portrait en pied d'une jeune fUle. — 
H.l",16*, L. 0«,80 » 

*Lb HÊkb. Pqytrait d'un jeune Prince à cheveux 
blonds, velu d'un justaucorps dé satin blanc, r— 
H. 0",50 \ L. 0i>',40 » 

^ZCRBARAN. Saint François d'Jssise en extase. -^ 
H. 0«,65 -, L. 0"»,49 •. . . » 

Êeole* allemande, flamande el liollandaUe. 

*APPELMANN. Paysage. — É. Q^^.^l^ h. 0»,65. . . 250 

BLOEMAERT (Abraham). Madeleine repentante. — 
H. 1»,43^ L. 1" 200 

BOUDEWmS et BOUT. Un moulin à eau.— h. 0",41 ; 
L. 0>°,63 300 

BRECGHEL (lb yibux). Grand paysage. — Effet 
d'hiver. — H. O^^Sl; L. 1 ",22 800 

Le HÊlHE. Paysage. — H. 0m,53; L. 0m,78 150 

COQUES (GoNZALÈs). Un magistrat flamand et sa 

famille dans un salon simple et élégant 2400 

Dans un ouvrage relatif à lËxposition de Manchester, 
nous trouvons sur Gonzalès Coques ce curieux passage : 
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« Charmant peintre , qui eat dans ses petits tableaux la 
« même élégance et la même finesse qae Van Dick dans 
M ses grandes compositions; maître trfes-rare, un des plus 
« rares des Écoles néerlandaises au xyn* siècle; si rare, 
« que vous nen avez point en France; qu'ÂUTers., sa 
« patrie, nen a point; que les musées de Belgique n*en 
« ont point; les musées de la Hollande, point, sauf le 
« musée de La Haye, un seul, et qui, à mon avis, est 
u mal attribué. — Il est bon de noter ici que lord Hertford 
«< vient d acheter 45,000 fr., à la vente Patureau, un Repos 
« champêtre de Gonzalès Coques , payé 8000 fr. à la vente 
<« du roi de Hollande. — Smith ne cataAgue que trente- 
» trois Gonzalès, qui sont pour la plupart en Angleterre. » 
(W. BoRGER. Trésors d'art exposés à Manchester, en 
1857^ p. 332 et 333.) 

En présence d*une assertion aussi positive sur lextrème 
rareté des tableaux de Gonzalès Coques, nous sommes 
heureux de pouvoir dire que jamais Fauthenticité de celui- 
ci n'a été contestée. — Voici ses dimensions. — h. 0™,76; 
L. ii>>,33. ^ Dix personnages. 

HELMBRECKER (Théodore). Deux sujets cham- 
pêtres, — H. 0",50; L. 0",66 600 

IIOLBEIN. Portrait d'un cardinal, — H. 0'°,54;L. 
0«n,40. ,500 

HONTHORST (Gérard). Le Christ mort. — h. 1»; 
L. l^jSO 1000 

KALF (Guillaume). Le Camouflet, —h. 0«,38;l. 

0",50 150 

LAIRESSE (Gérard de). Hercule et Omphale. . . 150 

MIERIS (Guillaume). Pygmalion. —h. 0">,21% l. 
0'»,25. * . . . . 300 
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OVENS (Jubien). Dépari de Toine. — H. 1«»,81 ; l. 

2V5 ^^^^ 

PETERS (Jean). Grande marine.—E. 0>°,81 ^ l. I»,t9 400 

Lb HÉHE. Jutre marine. — H. O'^fS?; L. 0»,81. . 250 

FOURBUS LE JEUNE (Fbançois). Portrait <U Maurice, 
prince d'Orange, C« de Nassau, — H. 1",16; 
L. 0"»,81 300 

ROOS , dit ROS A DE TIVOLL Paysagjs avec ant- 
maitx, — H. 0™,75ç L. l™ 150 

RUGEKDAS (Philippe). Deux batailles de la même 
dimensioD. — fi. 0^,38 ^l. 0>»,73 . 300 

SEGHERS (Gérard). Une jeune fille et un vieillard 
endormi. Effet de lumière H. 0",90^ L. 0«,80. 800 

STONEEN. Un d^euner. — H. 0«',59; L. 0"»,78. . . 200 

TENIERS (David) le jeune. Sainte Thérèse, — a. 

0'»,24; L. 0™,35 *. 500 

Le hémb. Sujet flamand 1000 

VAN-RLOEMEN. Le Maréchal- ferrant. — H. 0",33 -, 
L. 0'»,46 V 150 

VAN-RREDAEL. Une poule et un coq. — a. 0°',54; 
L. 0«",62 300 

Le même. Une poule et ses poussins. Pendant du 
précédent 300 

VAN-DEN-VELDE. Une marine. — h. 0«»,32 ; L. 0%3 7 500 

VANDER KABEL. ^02^50^0 150 

VAN-EYCK. La Mariée. — H. 0'»,21 \ h. 0»,29. . . 400 



^ 
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WAEL (GORNEILLB DE). VJrracheuT de dénis. — 

H. 0»,36sL. 0",47 360 

*WUSRENBOOaiS (David). Paysage. -^ h. 0»,27; 
L. 0°»,43 240 



II. - SCULPTURES. 

MABBBES. 

Tête de nymphe^ en marbre statuaire. Copie d'après 
Tantique. . 300 

Tête de Niobé. Id. Id 300 

Tête d'une des fUles de Niobé. Id. Id 300 

Jutre tête d^une des filles de Niobé» Id. .Id. . . . . 300 

Idem. Idem. Id. Id 300 

Tête de Méduse. Id. Id 300 

Têtedephilosophe.ld. Id 300 

Têted'Isis. Id. Id 600 

Deux bustes de philosophes. Id. Id 600 

Buste d'Jpollon. Id. Id 300 

la muse Polymnié. Statue d'après celle du Vatican. Id. 3000 

Hyacinthe blessé par Jpollon. Statue originale, par 
MAXIMILIEN. 1800 

L« piédestal, orné de fleurs, par le même 1200 

Bacchus et Jriane. Groupe d'après Tantique, par le 
MÊME. 1200 
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Deîi^ vases de la villa Borgbèse et de-la villa Médicis , 
d'après l'antique .F. 6000 

Médaillon^ d'après l'antique, représentant VJntinoiis 1200 

Fase orné de têtes, bacchanales et autres attributs. 
Copie d'après l'antique trouvé dans la vida Jdria- 
na, près Tivoli , et transporté en Angleterre' par 
Hamiltôn. Grandeur originale. {Extrait du cata- 
logue inédit du Musée de Clisson) 2400 

Cassolette décorée de deux têtes de bélier, d'après 
l'antique 1500 

Cheminée, en marbre statuaire, ornée de mosaïques. 3500 

Jutre Cheminée, en marbre statuaire, avec colonnes 
et bas-reliefs 2500 

Ta6/6 de porp^s^re, entourée de bronzes. ..... 600 

Table en lave dû Fésuve , avec incrustations de mar- 
bres 450 

Table de lumachelle grise, et deux Cippes en marbre. 550 

PLATRES ET TEBBES-GUITES. 

Butte du général Bonaparte, par GERAGGHI ... 60 
« Buste un peu plus grand que nature du général Bo- 
« naparte; plâtre original fait par Geracchi, à Milan, lors 
« de la première entrée triomphante du général dans cette 
« viUe. » (Extrait du catalogue inédit du Musée de 
Clisson.) 

Tête colossale de l'empereur Napoléon , plâtre de CÂ- 
NOVA 72 

Idem du pape REZZONICO, id., Id 120 

6 



Portrait colossal de fFashinçton, eu terre-eaite, mo- 
delé d'après nature , par GERAGGHl .... .F. 72 

Buste de Pie FI, plâtre de LEBRUN 48 

Id&m de Pie Fit, id. de PàCETTI 60 

Madeleine pénitente, plâtre de GANOVA 300 

Le centaure Borghèse, terrensuite , par MAXIMTLIEN . 72 

m. — ESTAMPES. 

De l'inrentaire des estampes nous nous borne- 
rons à extraire ce qui suit : 

« REGUEUi DE GRAYUBBS BN 64 ¥0LUHB8 IH- FOLIO 

ATLAirriQUE. 

<c Les gratares sont classées par Écoles, collées sar 
« papier très-fort, falniqué exprès, reliées à neaf et pro- 
« prement. L'achat da papier et la reliure ont coûté 1500 fr. 
Ci Parmi ces gravures, il s'en trouve un très-grand nombre 
(c d'anciennes, rares et chères, telles que ceUes de Âfarc- 
c( Antoine, Jlàert Durer, Lucas de Zeyefo, Bembrandt, etc.; 
ce elles sont classées dans l'ordre suivant *. 

ce Écoles de Florence et 

deSienfie 5 vol. — 596 gravures. F. 461 

c( École romaine. ... 9 vol. — 868 grav. . . . 1109 

M École vénitienne, . . 3 vol. — 293 grav. ... 263 

« École lombarde . . . 8 vol. — 775 grav. ... 160 
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ce Écoles génoise, napo- 
litaine ei espagnole. 2 vol. 

« École française . . . 7 toK 

c( École allemande. . . 3 vol. 

Cl École flamande . . . 6 vol. 

« Paysages italiens . . 1 vol. 

(( Paysages français . . 2 vol. 

c( Paysages flamands et 

allemands. . . . . 3 vol. 

M Mélanges. . . . ^ . 3 vol. 

« Portraits et Têtes . . 2 vol. 

« Gravures en bois et 

Batailles 1 vol. 

it Sculptures et Fêtes. . 3 vol. 

ce Architecture et Ara- 
besques 1 vol. 

« Fases étrusques et au- 
tres 1 vol. - 

c< Très-arandes pièces de diverses 
l'école italienne. 3 vol. d'un 
232 grav 



r. . 



'. . 



r. . 



r. • 



— 205 gravures. F 
-- 880 grav 

— 364 grav 

— 610 grav 

— 118 grav 

— 244 grav. . 

— 349 grav. . 

— 386 grav. . 

— 422 grav. . 

— 158 grav. . 

— 424 grav. . 

— 174 grav. . 

— 88 grav. . 

écoles et surtout de 
très-grand format , 



754 
702 
320 
711 
103 
173 

294 
225 
197 

64 
236 

95 
55 



643 
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CHAPITRE ffl. 



Collection Fournier. 



Pierre-Nicolas l^onnder, inspecteur-voyer de la TiHe de IVantet; — 
8011 goût pour les recherches ardiéologiqnes et les beaux-arts; — secré- 
taire de la commission chargée d'expertiser le Musée Gacaultj — sa vie 
aventureuse; — son épitaphe, par lui-même; — sa mort. — Il laisse ses 
collections à sa youyo, pour uniiiue ressource* — Appel de eeUe-ci à 
la bieuTeillante sollicitude du Conseil municipal. — Délibération qui lui 
concède une pension viagère pour Tacquisition du cabinet de son mari. 
— Phis de trois ans s'écoulent avmt la sanction de«oet «cte. — Ordon- 
nance royale approbative du 13 septembre 1814. —Inventaire et estima- 
tion sommaire de cette collection. — Ce qu'elle coûta à la ville. — Le 
Musée hii doit trois de ses plus belles toiles de l'ticole française; — 
Ifemendature des principaux tableau. 

Des quatre collections particulières qui ont été 
successivement incorporées au Musée de Nantes, 
celle-ci est non pas la moins importante quant au 
nombre, mais de beaucoup la moins précieuse. 

Né à Paris en 1747, Pierre-Nicolas Fournier, 
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après avoir mené une existence très-agitée, obtint, 
le 3 octobre 1791, la place d'inspecteur-voyer de 
la ville de Nantes, qu'il exerça avec distinction 
pendant près de dix-neuf ans. Détourné de ses 
études par la fougue d'une jeunesse orageuse, mais 
doué d'une vive intelligence et d'une force de 
volonté rare, il parvint, grâce à un travail opi- 
niâtre, à combler en partie cette lacune de son 
éducation première. Fournier a laissé sur l'histoire 
archéologique et lapidaire de Nantes de volumi- 
neux manuscrits déposés à la Bibliothèque publi- 
que , et qui sont fréquemment consultés par les 
personnes qui l'ont suivi dans cette carrière. Il 
savait allier à ces recherches le goût des beaux- 
arts , et nous avons vu qu'il fut nommé membre 
de la commission chargée d'inventorier et d'exper- 
tiser le Musée Gacault. Il en fut, suivant toute 
probabilité , secrétaire ; du moins , les deux inven- 
taires que nous avons sous les yeux sont-ils entière- 
ment de sa main. — Fournier mourut à Nantes , 
le 20 septembre 1810 (*). 



(1) VUlenave, qui Tavait bien connu et fit avec lui partie des 153 
Nantais, lui a consacré dans la Biographie universelle (tome XV, p. S87) 
une notice <iai ne comprend pas moins de quatre colonnes. Elle a servi 
de thème à celles plus sommaires qu'on lit dans la Biographie immr- 
jedeetjfortaiwe des contemporains et dans la Biographie générale de. 
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La collection de tableaux, de dessins et de gra- 
vures qu'il avait réunie, constituait toutes les res- 
sources qu'il laissait à sa veuve et à une fille 
adeptive. 

Le 24 juillet 1811, M"« Foumier fit appel à la 
commisération du Conseil municipal, en invoquant 
les services rendus à la commune par son mari, 
dans les fonctions d'ingénieur-inspecteur -voyer 
delà ville, qu'il remplissait depuis dix-neuf ans, 
et les témoignages d'estime et de satisfaction dont 



Didot. IÏ0U8 en extrayons à peu près textuellement lés déttils qui 
«niveot. 

Son père le destinait à Tadministration des finances; mais une jeunesse 
fougueuse remp6cba de terminft ses études, et sa famille le confina 
dans un courent. Il en sortit pour embrasser Tétat militaire, et ne tarda 
pas k entrer dans Tartilierie royale de la marine, où il servit treize ans. 
La paix de 1783 ayant brisé sa carrière, il se retira à Nantes, où il fut 
ehargé de Tadministratlon du Iliéfttre. En 1789, Fournier se Joignit au 
détachement de volontaires nantais qui se dirigea spontanément sur 
Rennes pour fraterniser avec la population de cette 'dernière ville. Au 
mois de novembre 1793, il fût élu chef de bataillon et ingénieur de la 
garde nationale , puis commissaire civil de la force départementale qui 
se porta sur Paris en 1793, afin de protéger la Convention contre les 
agissements de la Commune, des Sections et des Jacobins. On sait que 
cette assemblée, redoutant des auxiliaires qu'elle n'avait pas demandés, 
se hftta de rendre, le 5 mars, un décret qui les renvoyait tous dans leurs 
foyers. La guerre de la Vendée venait d'éclater, et Foumier ftit immé- 
diaement dirigé avec ses frères d'armes sur le paya insurgé, tl perdit 
trente-cinq hommes et eut 90 blessés dans divers combats. Bentré à 
Nantes avec les débris de son détachement, il traça les fortifications 
4u'on se hfttait d'élever pour mettre cette ville à l'abri d'un coup de main 
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rayaient successivement honoré les divers adminis- 
trateurs de la cité. 

a La pétitionnaire eipose, dit le procès-verbal^ que son 
mari Ta laissée , avec un enfant adoptif , sans autre fortuné 
que son mobilier^ que dans ce mobilier se trouvent des 
tabl6aui, gravures et objets d'art estimés une somme de 
10,000 fr. par les mêmes amateurs et artistes qui ont estimé 
le Muséum de Glisson acquis par la ville ^ elle représente 
que Je seul moyen qui lui reste d'échapper èi la misère, 
est d'obtenir que la Mairie accepte lesdits objets pour être 
réunis au Muséum de la commune , au moyen d'une rente 



des armées vendéennes. Dans la journée du 39 juin, Foumier défendit 
avec courage le quartier de Gigant, à la tête de deux bataillons de la 
garde nationale. Compris, Tannée suivante, au pombre des 133 Ifantaia 
que Carrier dirigea sur Paris avec Tordre secret de les ftire périr en 
route , il languit pendant un an dans les cachots, après j avoir vu expirer 
le tiers de ses compagnons dMnfortune. Aussitôt son acquittement, il 
revint à Nantes, où il reprit ses fonctions d'inspecteur-vojer. 

Fournier a retracé lui-même les principales circonstances de sa vie dans 
cette épitaphe, composée peu de temps avant sa mort : 

Légiste et financier, 
Et moine , et cavalier, 
Artilleur, fantassin , 
Ingénieur, marin , 
Architecte, officier, 
Colnmandant, prisonnier, 
Vétéran , citoyen , 
«Académicien ; 
De Nantes antiquaire , 
Voyer, pensionnaire; 
Sans fortune et sans bien; 
Maintenant, moins que rirn. 



ê 
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viagère reverûble pour une légère portion sur la tête de sa 
fille. » 

Cette supplique, qui, comme on le voit, reposait 
sur une double base, ne trouva point le Conseil 
insensible. S'il ressort de sa délibération que les 
services de l'ancien Inspecteur-voyer et la mal- 
heureuse position de sa veuve pesèrent d'un grand 
poids dans la balance , nous sommes loin de l'en 
blâmer. Le prétexte était plausible, et la décision 
fait trop d'honneur aux sentiments qui la dictèrent 
pour (pie nous n'en reproduisions pas les dévetop- 
pements. 

ce Le Conseil, considérant la position déplorable de 
ni°^« Fournier et de son enfant adoptif^ les longs services 
du Jeu sieur Foumier^ l'avantage qui résulte pour la ville 
d'ajouter èi son Muséum le cabinet dont on offre la cession 
moyennant une rente viagère proportionnée à sa valeur; 

« Gonsidér*ant que la justice et rbumanité prescriraient 
seules de reconnaître les services du feu sieur Fournier, en 
venant au secours des deux infortunées qu'il a laissées 
après lui; 

« Considérant que la demande de la postulante ne pré- 
sente rien d'onéreux èi la ville ; 

€< Considérant enfin que cette demande se présente sous 
des auspices d'autant plus favorables , que la ville de liantes 
vient d'bériter d'une pension viagère de 1500 francs qu'elle 
faisait à M. Ceînerày, ex-architecte-voyer, et d'une autre 

6* 
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^ !2^00 francs par le décès de M. Gacaait, vendeur da 
Muséum de Glisson ; 

« Est unanimement d'avis d'accueillir la demande de 
])Ime Yetife Fournier, de fixer h la somme de mille francs 
la pension viagère et alimentaire , prix de la cession du 
calHoet du feu sieur Fournier, et de rendre ladite rente 
viagère et alimentaire réversible pour la somme annuelle 
de trois cents francs sur la tête d'Augustine Fournier, sa 
fille adoptive , et invite M. le Maire k faire les démarches 
nécessaires pour obtenir le breivet de ladite pension viagère 
et l'autorisation d'acquérir le cabinet de peinture du fea 
sieur Fournier (*)^ » 

Cette délibération diffère, comme on le voit, de 
celle relative à l'acquisition du Musée Gacault, en 
ce qu'elle fut prise à Vunanimité. Ses conséquences 
financières étaient d'ailleurs bien moins onéreuses 
à la ville; et cependant plus de trois années s'écou- 
lèrent avant que le Gouvernement sanctionnât la 
résolution du Conseil municipal. A quelle cause 
attribuer un si long ajournement? Nous l'ignorons, 
car nous n'avons pu trouver aucun vestige de la 
correspondance administrative qui dut suivre la 



(1) Assiataieat à cette séance, présidée par M. Arreau, adjoint 
MM. AlUitte, Baudot^ BerthatUt, Boistard, CaiUiattd, ChéguiUaume 
(Mathurin), Despiantet, de Brucde Monpiaisir , Dumaine, Lamaignère, 
Landoi$y Law de LaurisUm:, Lelatseur, Leroux de Commequieri, 
JUncoln, Marion de Procé, Martin, Meyrocq et Richard. 



' * ^ 
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délibération précitée. Ce qu'il y a de positif, c'est 
<iue la ville de Nantes ne fut autorisée à faire 
l'acquisition du cabinet Fournier qu'en 1814, par 
une ordonnance royale du 13 septembre, contre- 
signée Montesquiou, et dont l'ampliation est certi- 
fiée par M. Guizot, alors secrétaire général du 
Ministère de l'intérieur. 

Le traité passé avec M™® veuve Fournier par 
M. Dufou, maire de Nantes, est à la date du 7 
novembre, établi sous forme de procès-verbal, 
dans lequel se trouvent relatés le texte de l'ordon- 
nance et l'inventaire de la collection. Cet acte, dans 
lequel M"® Fournier se désiste de toute réversibilité 
après sa mort, eu égard au décès récent de sa 
fille adoptive, fut approuvé le 10 du même mois 
par M. de Barante, préfet du département, et enre- 
gistré le 24. Aux termes de l'art. 2 de l'ordon- 
nance sus-mentionnée, la rente viagère dut avoir 
cours à partir du 1®' janvier 1814. M™® Fournier 
prolongea ses jours jusqu'au 1«' avril 1847^ et 
toucha ainsi, pendant cette période, une somme de 
88,250 fr. Voici la composition et l'estimation som- 
maires du cabinet Fournier : 

1°. 47 tableaux, estimés F. 7,841 

U9. 89 gouaches, aquarelles et dessins 945 

A reporter. . .F. 8,786 
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Report. . . . ,F. 8,786 
m^. 6S gravures, dont 9 sous verre. . . 1,408 
IV**. Trois modèles en relief ^de ports 
maritimes, ornés de figures, vaisseaux, 
artillerie , avec leurs plateaux et caisses 
de verre 192 



Total. . . .F. 10,386 

La série des dessins , presque tous de la fin du 
xviii^ siècle, n'offre rien de capital et de digne 
d'une collection publique. Aussi n'en a-t-on, à 
juste titre, admis aucun au Musée. Us sont encore, 
pour la plupart, déposés dans les bureaux de l'Hôtel 
de Ville, et bon nombre dans notre cabinet même. 

Nous en dirons autant des estampes , dont la 
nomenclature indique quelques œuvreç de maîtres, 
tels que : BaléchoUj Brevet, Parporati, Straûgej 
WiUe, Wischerj WoolleU^ etc., mais ne mentionne 
aucune épreuve digne de remarque. 

Quant à la section des tableaux , notre Musée 
lui doit trois de ses plus belles toiles de l'École 
française. D'abord, et avant tout, L'Investissement 
de la place de Luxembourg , par Vandermeulen, 
puis deux œuvres capitales d'Oudry, que nous 
mentionnons ci -après avec les principaux articles 
de cette partie de l'inventaire. 
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EXTRAIT 

DU CATALOGUE DE LA COLLECTION FDURNIER. 



BRI) A?9D£T. Une forêt. — Figures par François Duval . 

— Signé : L. Bruandet. — Bois, — hauteur 0"»,4l ; 

LABGEUR O",»? . F. 345 

ExceUent spécimen da maâtre. 

Encore an artiste longtemps méconnu , ii^ustement 
oublié, et sur lequel les documents biographiques sont 
muets. Le livret du Louvre et le Dictionnaire de Siret, 
d accord pour fixer Tépoque de sa mort à i803 , n'indiquent 
ni ses prénoms , ni le lieu ni la date de sa naissance. Voici 
ce qu'on lit dans ce dernier ouvrage : « Bruandet, mort 
» en 1803. — Peintre de beaucoup de mérite. Ses meilleurs 
A tableaux représentent des forêts ; imitation vraie , exécu- 
« tion soignée. » — Le Catalogue du Musée de Nantes 
lui donne le prénom de Louis, et M. Félix Bourquelot, 
celui à'Eléazar^ dans son Histoire de la peinture en France, 
insérée dans PtOria ou la France ancienne et inodeme, 
page 2253. 

GAHESME (Jacques-Philippe). Jupiter et Antiope. 

— Miniature à l'huile, d'après le Gorrège. — 

H. 0"»,27^ L. 0«,21 . . • 60 

€HâLLE. Deux enfants s'embrassant. — Fonds de 
paysage. — H. 0»,30 ^ L. 0",2l 40 

GHANGOCRTOIS (Louis), devantes. Paysage animé 
par des baigneuses. — H. 0™,16; L. 0"*,19. ... 40 
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GRESGENZIO (Babtolomeo dbl). Paysage héroïque 
avec figures. — H. 0",41^ L. O^^SS 110 

DESPORTES (Fbançois). I7n chien en arrêt sur des 
perrfrwî. — H. 0"*,49;L. O^îôS F. 120 

HERMMN. Nature morte. — H. l'»,43; L. l^^Sâ. . 80 

HUE (Joseph-François) . Paysage-marine.-^ h. 0™,35; 
h. Qi^fâS 350 

LOUTHËRBOCRG (Jacqubs-Philippe). Animaux. — 
Ovale. — H. O'-jSO; L. 0",38 30 

MATHER (T.) Nature morte.* poules, perdrix, lièvre 

et canards. — H. 0™,66: L. Ob'.OI 

V 330 
Le HEME. Poissons groupés autour d'un chaudron. 

— Pendant 

MICHEL (PiEHBB- François). Paysage. — Effet 
d'orage. — Figures de Taukay. — h. 0",40; 
L. 0™,57. 220 

ODDRY (Jean-Baptiste). Paysage avec fabriques 

et animaux. — H. 1™,14; L. 1",50 

> 800 
Le héhb. La chasse au loup. — Pendant da pré- 
cédent 

PAWNI (Jean-Paul). Fue du château St-Jnge. — 
H. 0'»,21% L. 0*°,32 60 

PETERS (Bonaventure). Une marine. — H. 0",57; 
L. 0™,81 . .* . 240 

PHiLEMENT (Jean). Rochers, cascades et ponts rus- 
tiques. — Deui paysages ovales de la même 
dimension. — h. 0">,54; l. 0%64 110 

YâNOERMEULEN (Antoine-François). Investisse- 
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ment de la place de Luxembourg par Louis XIV. 

— H. 1%195 L. 1°»,52 . 3300 

Répétition, sur une moindre échelle, du tableau du 
Louvre, qui développe en h. 2°»,22, en l. 5™. On croit, 
dit M. Villot, en parlant de cette dernière toile, que le 
paysage est de Huysmans de Malines. — Quant à notre 
tableau, de la plus belle couleur et du meilleur temps du 
maître, il est évidemment tout entier de la main de 
Vanderm'eulen. 

WOCVERMANS (Piekbe)-, et non Philippe, comme 
l'indique a tort l'inventaire. Un caoo/ier.— h. 0'°,24^ 
L. 0"27 200 



■.Wi g .T" ■■■ I I p I , I ■— P"^^— ^W^W^Wi W I I ^ ^ ■^■^^^^' 
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CHAPITRE IV. 



Collection Clarke de Feltre, 



Les trois fils du marëchal Clarke.— Fragments d*uiie biographie intime 
et inédite sur Edgar et Alphonse Clarke de Feltre. — Caractères opposés 
des deux frères, se con^tlétant Vun par Vautre. — Mort d*Bdgar, duc 
de Feltre; ^ son testament. — Disposition spéciale portée à la connais- 
sance du Maire. — M. Âd. François se rend à Paris comme mandataire 
de FAdministration municipale. — État de la question. — Bivalité des 
Tilles de Nancy, Tours et Nantes. — Délibération du 16 Juin 188S. — 
Démarches de MM. F' Favre, Ad. François et du général comte de 
Goyon. — - Gollçction Feltre destinée par M. de Gubières, exécuteur 
testamentaire, à la ville de Tours. — Intervention de M. le colonel de 
La Combe en fiiveur de cette ville — Lettre que lui écrit M. de Cubières. 

— M. François obtient un aiournement. — Moyen qu*il emploie pour 
clianger la détermination de M. de Cubières. — Succès inespéré. — 
Séance du Conseil municipal du 30 Juillet 1883. — Lettre des exécuteurs 
testamentaires au Maire et au Conseil mùnicipaL — Curieuse lettre 
explicative de M. de Cubières à M. de La Combe. — Principales con- 
ditions imposées & la viQe. — Leur acceptation votée & Tunanimité. — 
Sanction du Préfet. — Inauguration de la galerie de Feltre. — Considé- 
rations générales sur cette collection. — Ce qu'elle a coûté à la ville. 

— Nomenclature des principaux tableaux. 
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Henri-Jacqiies-Guillaume Clarkë , comte d'Hune- 
BOURG, duc de Feltre, ancien ministre de la 
guerre, pair et maréchal de France, né à Landrecies 
le 17 octobre 1765, mourut à Neuviller (Bas-Bhin) 
le 28 octobre 1818, laissant trois fils : Edgar, 
Arthur et Alphonse. Tous les trois , à l'exemple de 
leur père, embrassèrent la profession des armes. 
Le second y trouva la mort en 1829, les deux autres 
abandonnèrent prématurément la carrière militaire 
dans le cours de la même année (*). 

Rentrés dans la vie privée, Edgar et Alphonse 
occupèrent noblement leurs loisirs, et c'est à leur 



(1) Edgar Glarkb, duc de Feltre, naquit à Neuviller (Bas-Bhin) le 
30 .brumaire an Vin (31. novembre 1799). En 1815, il entra dans la com- 
pagnie écossaise des gardes du corps du roi, avec le grade de sous- 
lieutenant. Nommé en 1823 capitaine au 4« régiment de cuirassiers, il fit 
la campagne d^Espagne et quitta le service militaire en 1839. Par la mort 
de son père, il hérita en 1818 du titre de duc et de la pairie, et siégea 
à la Chambre haute jusqu'en 1833. Gomme nous le dirons ci-après, le duc 
de Feltre mourut à Paris le 39 mars 1882. 

Arthur Clarke , comte de Feltre, vit le Jour à Neuviller, le S3 juin 
1803. Admis en 1831 à VÉcole polytechnique, il en sortit en 1833 avec 
le brevet d'officier d'artillerie ; mais il demanda et obtint d'entrer comme 
sous-lieutenant dans le 4* régiment, de cuirassiers, pour j servir avec 
son frère atné. En 1827, il passa dans le 1*' régiment de grenadiers à 
cheval de la garde. L'année suivante, il fit la campagne de Morée comme 
officier d^ordonnance du général Schneider. La croix de la Légion d'hon- 
neur fiit la récompense du zèle et de la capacité dont il fit preuve. Atteint 
par l'épidémie qui décima nos troupes & Fatras, il ne voulut pas cepen- 
dant quitter l'armée, et ne se décida à revenir en France qu'après plu- 
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amour commun pour la peinture que la collection 
dont nous allons parler dut son origine. 

Quoique nous n'ayons à nous occuper principa- 
lement ici que du premier, nous ne pouvons résister 
au désir de citer le portrait qu'une main amie a 
tracé des deux frères. Dans une esquisse biogra- 
phique qui n'était pas destinée à voir le jour, M. le 
marquis de Gubières , exécuteur testamentaire du 
duc de Feltre, s'exprime ainsi : 

« Le dac de Feltre conserva la Pairie jusqu'en janvier 
1832. n donna sa démission en même temps que le duc 
de Fitz-James et plusieurs autres de ses collègues. Gomme 
eux, il faisait à une conviction politique fermement établie 
le sacrifice de cette haute position quUl n'avait conservée 
depuis 1830, que dans l'espoir de contribuer à empêcber 



sieurs rechutes, n languit pendant trois mois, et mourut à Paris le 30 
août 1839. Arthur de Feltrtf, Joignant toutes les qualités du cœur à 
beaucoup d'instruction et à un esprit distingué, dessinait agréablemient 
et faisait des vers où se révélait le germe d'un talent réel. 

Alphonse Glâbkb, comte de Fbltab, troisième fils du maréchal, 
né à Paris le 37 juin 1806, mourut dans la même ville le 4 décembre 1860^ 
Il entra aux pages en 1834, et en sortit à la fin de 1836, avec le brevet 
de sous-lieutenant, pour être incorporé dans le 4* régiment de cui- 
rassiers, où servaient déjà ses deux frères. En 1839, il donna sa démission 
en même temps que le duc de Feltre, pour revenir vivre avec lui à Paris 
auprès de sa mère, quMl adorait, et pour se livrer tout entier & la culture 
des arts, spécialement à l'étude de la composition musicale, dans laquelle 
il ne tarda pas à se faire un nom , ainsi que nous le verrons dans le cours 
de ce chapitre. 
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quelques-uns des maux résultant de l'ébranlement da 
pouvoir et de Teffervescence populaire. Cette probité politique 
était d'autant pljis honorable, qu'en renonçant ë la pairie, 
il se priYflût d'une dotation qui constituait une part notable 
de sa fortune, assez modique en raison de son titre et des 
charges nombreuses que lui imposait sa bienfaisance. 

ce A partir de cette époque , il vécut loin des agitations 
politiques, retiré comme à la campagne dans son hôtel 
situé à l'extrémité du faubourg Saint-Germain. Sa mère et 
son frère Alphonse vivaient avec lui. Ces douces affections 
de la famille, la lecturç, les saines distractions qu'inspire 
le goût des arts , l'intimité d'un certain nombre d'amis 
dévoués, les soins d'une hospitalité simplement, mais 
noblement exerce, les sollicitudes d'une serviabilité on 
d'une bienfaisance auxquelles nul ne fit jamais un vaia 
appel, enfin quelques voyages d'exploration artistique avec 
son frère dans le nord de l'Italie et l'Allemagne rhénane , 
tel était le cercle dans lequel s'était concentrée son existence. 

ce Cette douce quiétude fut cruellement troublée, en 
1838 , par la mort de sa mère, femme d'une bonté et d'une 
piété angéliques, dont la vie s'était passée à donner l'exem- 
ple de toutes les vertus. Cette perte cruelle et le vide immense 
qu'elle laissait dans la maison, rendirent encore plus in- 
dispensable et plus étroite, s'il était possible, l'union des 
deux frères. Leurs sentiments d'affection et de dévouement 
réciproques étouffaient b l'avance tout germe dedésharmonie 
qu'auraient pu faire naître, sur quelques points, la dissem- 
blance de leurs caractères et les tendances divergentes de 
leur esprit. 

« Le duc de Feltre était sérieux, mélancolique, souvent 
taciturne^ son esprit était positir. Les lectures dont il 
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s'était nourri ayaienl eu pour but pridkipal d'acquérir des 
connaissances pratiques qui lui permissent d'apporter ^ans 
les discussions et les votes de la Chambre des pairs un 
concours utile et consciencieux. Très-instruit en histoire ^ 
en géographie, en économie politique, il aimait peu la 
littérature légère, dans laquelle il classait la poésie. U n'avait 
de sympathie et d'enthousiasme pour celle-ci que lorsqu'elle 
se traduisait en objets d'art, peinture, sculpture, archi- 
tecture. Elle trouvait alors en lui un appréciateur éclairé, 
un admirateur sincère, qui lui-même savait manier un 
crayon. Qlais la poésie sous forme littéraire n'avait guère de 
prise sur lui qu'à la condition d'être l'interprète de quelque 
sentiment noble et généreux , dont il entendait l'écho dans 
son propre cœurv Quant à la musique, lé duc deFeltre, 
qu*une chute de cheval avait rendu un peu sourd , ne la 
subissait qu'avec une résignation plus ou moins patiente. 

« Son frère Alphonse, au contraire, était d'un caractère 
ouvert, expansif et enjoué. Son esprit vif, plein de verve 
et d'imprévu, éclatait en saillies éblouissantes. Doué de 
facultés exceptionnelles, il était poète, dessinateur, musi- 
cien, compositeur; — artiste, en un mot, de la tête aux 
pieds, par l'enthousiasme, la passion, la sève créatrice, et 
aussi par l'inaptitude à tout ce qui exigeait une réflexion 
froide et un laborieux calcul ou une patiente combinaison. 

« Ces divergences entre les deux frères ne pouvaient les 
éloigner l'un de l'autre autant que les rapprochaient la 
sincérité de leur affection mutuelle, les affinités de leurs 
cœurs également bons, droits, nobles et généreux, enfin la 
concordance de leur goût pour les beaux-arts (la musique 
exceptée). — Bien plus, ces contrastes que nous signalons 
les rendaient indispensables l'un k l'autre; ils se complé- 
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taient mataellement Alphonse de Feltre a?ait, poar ce qu'on 
app^e les affaires et pour les intérêts matériels, ce dégoût 
et cette incapacité qu'éprouTenk la plapart des «listes 
dooés d'imagination. Hais son frère était là, sonrdllant, 
pensant, agissant pour tous deui, réglant cbaque chose 
avec ordre et prévoyance, jouant sous ce rapport le WHe 
de père et de tuteur. Alphonse acceptait avec une recon- 
naissante déférence tout ce qu'ayaient décidé cette raison 
calme et cette sollicitude éclairée. En revanche, le duc de 
Feltre avait besoin de la conversation spirituelle, de la 
gaieté, de Timagination colorée de son frère, pour animer 
son intérieur et chasser les tendances mélancoliques aux- 
quelles il n'était que trop souvent enclin. 



« Alphonse de Feltre avait, dès son enfance, révélé des 
facultés musicales exceptionnelles. L'éminent professeur 
Reicha fut sonloQaître de composition, et Boieldieu se plut 
aussi à lui donner d*une façon toute bénévole les conseils 
les plus précieux, et à le diriger dans ses preniiers essais 
de composition dramatique. On peut donc dire qu'il fut 
aussi l'élève de ce maître célèbre (<). 



(1) Alphonse de Feltre a composa quatre opéras complets : 
I. Le Fils du Prince ^ en deux actes, le seul de ses opéras qui ait été 
représenté sur un théfttre public (1838, & rOpéra-Gomique). La partition 
futtronrée charmante, et annonçait d^à un maître. Plusieurs morceaux 
sont devenus populaires et se chantent eneors dans les théâtres de vau- 
deville. Hais la pièce était si compléteiDent dépoumie dimérét, que 
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cc Jamais homme ne fat plus sincèrement enthoai^iaste 
du bien et du beau , sous <}uelqu6 forme et sous quelque nom 
qu'ils se présentassent à lui. Il dessinait avee beaucoup de 
talent, n excellait surtout dans la caricature, et, s'il se fût 
adonné à ce genre, il fût devenu pour le célèbre Ckam 
on rival redoutable. Très-versé en littérature, il écrivait 
lui-même d'une manière fort distinguée. Il a laissé quelques 
poésies remarquables par la délicatesse du sentiment ou 
par le mordant et la verve. Il était autant et plus encore 
que le duc de Feltre passionné pour les objets d'art ^ ce 
goût devint prédominant dans les dernières années de sa 
vie, au point même de ne plus laisser qu'une place secon- 
daire à la musique. — Son nom et son souvenir sont restés 
chers à quiconque l'a connu. Il était impossible d'être 



Fouvrage ne put se maintenir au répertoire. p'autreB causes tout à foi 
indépendantes du mérite reconnu de la partition, et qu'il serait trop 
long d'expliquer ici, concouiiirent encore à ce f&cbeux résultat. 

IL Vlncendio dU Baàilonia, parodie ou plutôt crlUque, tour à tour 
plaisante ou élevée, mais toujours ingénieuse et Juste, des opéras italiens 
du genre soi-disant sérieux, où la vérité des situations et de Texpresalon 
dramatiques est si souvent sacrifiée aux caprices du compositeur ou du 
chanteur (*). 

III. le Capitaine Jlôert, opéra comique en trois actes, qi|i porta 
d abord le titre du Garde de Nuit, puis de la Nuit de NeU, C'est Tou- 
vrage capital d'Alphonse de Feltre, qui, malgré les sollicitations des 

{*) Le journal V Illustration, du 3 juin 1843 (tome I"', p. S0O)^ renferme 
un curieux compte-rendu, illustré, d'une représentation de cet opéra 
donnée dans les derniers jours du mois précédent sur un théâtre de so- 
ciété. Ponchard remplissait le rôle d'Orlando; M»* Damoreau, celui de 
Clorinda ; un amateur d'un grand talent, mais que le journaliste ne nomme 
pas, celui de Férocino. — « M. de Feltre, dit en terïninant l'auteur de cet 
« article , s'est abandonntë à de délicieuses inspirations ; si bien qu'Auber 
< s'est écrié :,I1 n'est pas facile de plaisanter comme cela. » 



^ 
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quelques instants en rapport avec lui sans s'attacher è cet 
homme si bon, si délicat, si généreux, si distingué par 
les talents, et chez lequel Tesprit le plus fin et le plas 
brillant s'alliait d'une manière charmante à la plus parfaite 
bonhomie et à une candeur d'enfant. » 

Si, en regard de la spécialité de notre cadre, ce 
morceau doit être considéré comme un hors- 
d'œuvre, nous avons la confiance de ne pas nous 
être trompé en pensant que le charme dont il est 
empreint à chaque ligne lui trouvera grâce auprès 
de nos lecteurs. 

Regrettant de ne pouvoir reproduire le complet 



différentes directions du théfttre de TOpéra^omique» ne put se résoudre 
à le laisser représenter. 

IV. Un opéra imêàii en un acte. 

V. Des fragments d*un opéra , également inédits. 

n a composé un nombre considérable ÙLOUvnt détachéetf musique 
vocale ou instrumentale. Toutes celles qui ont été publiées de son 
vivant, ont obtenu un grand succès, et ont placé le nom d*AIphonse de 
Feltre très-haut dans Testime soit des artistes, soit des amateurs. Arappui 
de cette assertion, je me bornerai à Citer deux fidts récents : 

Le célèbre compositeur H. Aubèr, a &it demander aux exécuteurs^ 
testamentaires la collection des œuvres musicales d'Alphonse de Feltre,. 
pout la bibliothèque du Conservatoire, dont il est directeur. 

La Société des auteurs dramatiques a demandé et obtenu des héritiers 
du duc de Feltre, la permission de puiser, pour le vaudeville, dans le 
riche répertoire des mélodies et compositions de son frère. 

(Extrait des Esquisses biographiques inédites de M. lé marquis de 
Gubières, sur les trois frères Glarke de Feltre.) 
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ment de cette attrayante biogr^aphie, surtout en ce 
qui se rapporte à la belle conduite du duc pendant 
les journées' de juin 1848, nous dirons sommaire- 
ment que le comte de Feltre mourut à Paris le 
8 décembre 1850, à peine âgé dé 44 ans, entre 
les bras de son frère désespéré, et de parents, 
d'amis qui, en pleurant l'un, sentaient trop bien 
qu'il leur fallait aussi porter à l'avance le deuil de 
l'autre. En effet, cette perte fut un coup mortel 
pour Edgar : « Avec Alphonse, dit M. de Cubières, 
« s'étaient envolés l'âme et l'élément vital de la 
« maison. » Frappé au cœur, le duc ne- fit plus que 
languir, et, quinze mois à peine après cette dou- 
loureuse séparation, il s'éteignit le 29 mars 1852, 
« couronnant, par une fin chrétienne, une vie peu 
« fertile en incidents bruyants , mais riche en actes 
« de losauté , de délicatesse , de désintéressement , 
« en bienfaits discrètement répandus sur les mal- 
« heureux , en encouragements donnés avec aniour 
« et intelligence aux beaux-arts. » 

Depuis longtemps , les deux frères étaient con- 
venus que celui d'entre eux qui survivrait à l'autre , 
léguerait à un Musée la collection de tableaux qu'ils 
avaient formée en commun , et dont ils voulaie^nt 
éviter la dispersion , volonté qui , comme nous 
allons le voir, a été réalisée en faveur de la ville de 
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Nantes, par suite d'une disposition te^mentaire 
du duc de Feltre. 

De son testament olographe^ en date du iâ 
février 185^, nous extrayons ce qui suit : 

a Conformément au désii qae nous avons toigours eu, 
mon frère et moi, d'éviter la dispersion de notre collection 
de tableaux, je donne et lègue au Musée national du 
Louvre i tons les (ableaax, sans exception, contenus, etc. 



et Ce legs n'est fait par moi qu'à la condition expresse 
pour ledit Musée du Louvre de réunir ces tableaux dans 
une seule et même salle, ou dans deux salles attendantes 
et bien éclairées, convenables et jugées comme telles par 
mon exécuteur testamentaire, et portant l'inscription de : 
Collection Ciarke de Feltre, 

a En cas de non-acceptation de la part dudit Musée de 
ce legs, ou de non-exécution par lui des conditions ci-dessus, 
je cbarge mon exécuteur testamentaire de disposer de tous 
les tableaux composant le legs ci-dessus en faveur de telle 
autre collection de tableaux (collection publique) qu'il 
choisira, soit en France, soit même k l'étranger, pourvu 
qu'elle accepte ce legs nvec les conditions formelles et 
absolues que j'y attache, et qu'elle les remplisse, sous 
peine de nullité pour elle du legs. » 

Le 7 juin 1852, ces dispositions furent portées 
à la connaissance de l'Administration municipale 
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par une lettre de M. Adolphe François (<), président 
de la Commission de surveillance du Musée, meh- 
tionnant, en outre, quelle GouTBmemènt renonçait 
à poursuivre le bénéfice de h libéralité testamen- 
taire du duc de Feltre. 

Aussitôt la réception de cette lettre, M. Tren- 
chevent, premier adjoint, remplissant par intérim 
les fonctions de maire, en l'absence de M. F** 
Favre (^), chargea M* François de se rendre immé- 
diatement à Paris, afin de suivre cette impor- 



(1) Ré à liantes le 99 février 1804, M. Jean'Adotphe Frauçois est 
mort à Paris le i"' Mptenbre 1857. 

C'est pour doub un beaoin encore plus qu'un 4eTolr de consacrer Ici 
quelques lignes d'affectueuse sympatible à la mémoire d'un liomme dont 
la perte a été douloureusement sentie , non-seulement par ses nombreux 
amis, mais encore par tous ceux qui, dans notre ville, s'intéressent au 
progrès et à la ^IgBllé de l^rt. 

Comme président de la GoamUssIon de surveiUanoe du ttusée de pein- 
ture, comme président surtout de la Société desBemx-Arts, X. François 
s'est acquis les droits les mieux fondés à la gratitude de ses concito jens. 
— Fourvu de la plus rare aptitude musicale , doué par rapport aux 
arts du dessin de l'instinct du beau et du vrai, sa haute intelligence, son 
caractère à la fois coociliant et ferme, son e«prit essentiellement organi- 
sateur, lui avaient conquis et mérité une influence tout à Mt exception- 
nelle. Ajoutons que beaucoup subissaient cette influence sans se l'avouer; 
d'autres, sans le vouloir et sans le savoir poiur ainsi dire, tant il j avait 
chez cet homme disûngué de tact, de mesure et de délicatesse dans l'usage 
qu'il savait en faire. 

(3) Il était à cette époque ft' Paris , en qualité de membre du Corps 
législatif. 
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tante affaire, au nom et comme représentant de 
rAdministration municipale. 

Dès le 12, l'honorable délégué adressait au 
Maire un rapport circonstancié destiné à lui faire 
sainement apprécier l'état de la question. 

(c Plasiears villes, écrivait M. François, ont formé des 
demandes^ mais trois seulement sont sérieusement en pré- 
sence : 

(c Nancy, s'appayant sur rintervention de Paul Delarocbe, 
mais sortant, par sa pcfçition géographique, des intentions 
des exécuteurs testamentaires. Cependant, des délégués 
sont à Paris et travaillent activement en sa faveur. 

« rour5. — Ici, la concurrence est grave et, k vrai dire, 
la seule à craindre. Cette ville est appuyée dans ses pré- 
tentions par M<à« de Flavigny, nièce du doc de Feltre, qui 
argue vivement de ses droits de parenté, et fait valoii*, en 
outï'e, la position centrale de la ville, sillonnée par les che- 
mins de fer, visitée par de nombreux étrangers, et y igoute 
Tavantage, pour la famille du testateur, de voir son nom 
attaché h la création d'un Musée {*). 



(1) L*extralt ci-après d'une lettre adressée par M. le Marquis de Gu- 
biëres à H. le colonel de La Combe, en réponse à la demande très-babf- 
lement formulée par ce derhier en tàveur de la yllle de Tours, démon- 
trera que les craintes de M. François n*étaient que trop fondées : 

«Paris, 16 miilSSâ. 

« 

• ••••••••••••••••• •^•» 

« J'ai été bien toucbé, Monsieur, de tout ce que votre lettre contient 
d'alTectueux pçur la mémoire de no^ bons amis, qui vous étaient si 



— 137 — ' 

Cl Enfin Nantes, dont les avantages sont d'être le centre 
d'ane population considérable, de posséder un Musée 
nombreux, riche surtout en toiles anciennes, qui attire 
déjà un grand nombre d'artistes et dont la réputation ne 
pourra que grandir encore par l'adjonction des toiles 
modernes qui forment en majeure partie la collection du 
ducdeFeltre. » 



tincèrement attacbéi. Sans contredit, c'eat déjà un grand poida dana la 
balance «lue de aaTOlr lenr collection placée près de ^ona, aona votre 
égide, et en qa^que aorte aona votre anrveiUance. Je ne penae paa 
qu'aucune autre ville puisae présenter la même garantie i du moins à un 
degré égal. Je suia heureux ausai d'apprendre combien aont favorablea 
lea dispositiona de M. le Maire de Toura. Gomme U j aora dea droite 
de mutaUon aaaez considérables à payer, U importe de n'oflMr ces ri- 
chesses artiattques qu'à une municipalité diapoaée à fidre quelquea 
aacrificea pour a*en assurer la possession. 

« Toutea ces considérations et lea autrea que voua avez bien voulu 
exposer dans votre lettre, militent puiasamment en fiveur du Musée de 
Toura. Cependant, voua comprenez qu'il m'eat Impoaaible de décider la 
question à priori. D'abord, je. n'ai paa encore de reftia formel de la 
part du Musée du Louvre; i^rès celui-ci vient le Musée de VersaiUes, 
qui devrait à sa proximité de Paria et à l'affluence dea viaiteinrs la préfé- 
rence sur tout autre Musée de province (*). Bnfln, pour remplir conscien- 
cieusement mon triste mandat , fl aéra néceasaire, en cas de nouHrénaatte 
au Louvre et à Versaillea, que je fasse une loumée d'exploration et 



(*) De U part d'un esprit aussi droit, cette préférence a lieu de nous 
surprendre, et nous partageon# complètement l'opinion d'un membre de la 
famille de Feltre qui , dans une lettre intime , disait à ce sujet : « La 
« réserve que garde M. de Cubières, le désir qu'il avait exprimé, sans 
« m'en rien dire , de noyer la collection de nos oncles dans cet océan de 
« peintures qu'on appelle le Musée de Versailles , m'inquiétaient vivement 
« et probablement outre mesure, car tous aurez vp par la réponse de 
« MU. de Nieukerque et de Vielcastel qu'ils avaient refusé pou/ Versailles 
« comme pour le Louvre. > 
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M. François ajoutait^ en terminant, qoe, pour 
prendre position d'une manière officielle auprès 
des exécuteurs testamentaires (*), M, F^ Favre 
jugeait indispensable d'appuyer sa demande sur 
une délibération du Conseil municipal. 

Le Conseil fut en conséquence réuni le 16. 
Dans cette séance, après avoir donné lecture des 
dispositions dont nous avons cité plus baut la 
teneur, le cbef intérimaire de l'Administration 
inîorma l'assemblée de la mission de M. François , 
du concours empressé qu'il avait trouvé chez M. F^ 
Favre, ajoutant, au nom de ce dernier, qu'une 



d*eiameii avant dfarrêter moa cluiiz. Vous pourex être certain que 
Tours aéra noté en tête de bm Hâte. Je serai henrenx, Monsienr, d'aHer 
Tons j serrer la main et de peuvolr eanser arec vous de no» excellents 
amis, qoe tous saviez si bien apprécier. 

« C'est un Térttable deuH pour nous de voir s'^oigner de Paris cette 
colleetion à laqneHe se lient si étroitement nos sonrenlrs les pins 
afRBCtoeax. Puissiex-vous être plus heureux que nous, Monsieur, et 
ravoir à votre proximité, ainsi qne la fRmffle de Flavigny, qui fiUt 
constanment preuve de piété et d'affection pour la mémoire d'Alphonse 
et d'Edgar. 

« VeniHez agréer, etc. 

« Mquis DB GUBIÈBBS. w 

(1) H. Simon-Louis-jimédée, marquis de Gcbièkbs, désigné coinme 
,tel par le testateur dans les termes les plus alieetaeux, tut autorisé à 
s'adjoindre M. Françcû-PatU Aitbrt, de Nantes, en qualité de deuxième 
exécuteur testamentaire. 
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délibération spéciale prêterait un énergique appui 
aux démarches du premier magistrat de la cité, 
en leur imprimant un caractère ofiSciel et en garan- 
tissant, pour ainsi dire ^ la ponctuelle exécution des 
dernières volontés du testateur. 

Cette communication fut accueillie avec une fa- 
veur générale par le Conseil, qui, s'associant^ à 
l'unanimité^ aux démarches dont TAdministration 
avait pris Finitiative, déclara qu'il accepterait la 
donatiqn avec une vive reconnaissance, et quTl 
prenait rengagement de se mettre à la disposition 
des exécuteurs testamentaires pour satisfaire large- 
ment au vœu du duc de Feltre, Il arrêta , en outre , 
que la substance de sa délibération serait transmise , 
sans retard, au Maire, ce qui eut lieu le jour même. 

La correspondance administrative est muette sur 
les démarches que teirtèrent alors MM. F^ Favre et 
François auprès de M. le marquis de Cubières, ce 
qui s'explique par leur retour presque immédiat à 
Nantes. Mais nous savons que, de concert avec 
M. le général comte de Goyon, notre compatriote, 
parent par alliance du duc de Feltre , ils ne négh- 
gèrent rien pour faire valoir les titres de la ville de 
Nantes à une préférence dont ils ambitionnaient 
plus que personne le succès. Un grand point fut 
obtenu d'ailleurs, puisque, sur les instances de 
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notre délégué, les exécuteurs testamentaires se 
déterminèrent h visiter presque aussitôt notre ville 
et son Musée, Ge voyage eut lieu dans les derniers 
jours du mois de juin , mais ils quittèrent Mantes 
sans avoir fait pressentir leurs intentions. 

L'affaire touchait à son dénouement, et M.- Fran- 
çois dut retourner bientôt à Paris, pour tenter une 
dernière démarche. M. de Cubières absent, il reçut 
de M. Aubry l'assurance que la ville de Tours l'em- 
porterait. Quand il put enfin voir le premier, il 
acquit, en effet, la désolante certitude que la 
donation était consentie à notre rivale et que les 
conditions écrites destinées au Maire de Tours n'at- 
tendaient plus que l'heure du courrier pour être 
expédiées à ce magistrat (*). 

M. François ne put néanmoins se considérer 
comme vaincu, et, puisant dans son cœur la force 
de conviction dont il débordait, il plaida avec tant 
de chaleur la cause de Nantes, qu'il obtint un 
ajournement : succès providentiel, on doit en con- 
venir, dans une aussi critique occurrence. M. de 
Cubières, ravi de la manière dont son adroit con- 



(1) Ces l'enteignementi, que nons tenons de M. François lui-même, 
sont confirmés par une lettre, adressée sous la date du 15 août suivant, 
au colonel de lia Gombé par M. de Cubières, et dont un long extrait se 
trouve inséré ci-après, en note , page 145^ 
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tradicteur déchiffra instantanément , sur le piano , 
quelques morceaux inédits de la composition du 
comte de Féltre, l'engagea à revenir le lendemain. 
— On peut croire que notre intelligent délégué fut 
fidèle au rendez-vous ; et, après une longue séance, 
dans laquelle la musique remplit encore un rôle 
importaut, il put écrire cette lettre au Maire de 
Nantes : 

«Paris, le S6 juillet 1853. 

a Monsieur le Maire , 

a J'ai l'honneur de vous annoncer Theureux résultat de 
la mission que vous avez bien voulu confier k mes soina : 
la galerie du duc de Feltre est accordée à la ville de liantes. 

« Les conditions du legs vienneat d'être provisoirement 
arrêtées; elles seront régularisées sous deux ou trois jours , 
et j'aurai l'avantage de voas les présenter pour les sou- 
mettre à votre approbation, ainsi qu'à celle du Conseil 
municipal et du Gouvernement. 

« Veuillez agréer, etc. 

a ÂD. François. » 

Le lendemain, le Maire recevait une nouvelle 
communication ayant- pour objet d'appeler, aussitôt 
que possible, le Conseil municipal à délibérer sur 
les conditions stipulées par les exécuteurs testa- 
mentaires. 
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Dès le 80, cette assemblée était réunie sous la 
présidence de M. F^ Favre. Porteur des divers do- 
cuments que MM. de Cubières et Aubry lui avaient 
remis, M. François assistait à la séance* 

Après avoir tracé succinctement un rapide histo- 
rique de l'affaire et dévoilé son heureuse solution , 
le Maire demandait au Conseil de confirmer sa pré- 
cédente délibération, et^ afin de démontrer combien 
son acceptation était sérieuse , d'autoriser l'ouver- 
ture d'un crédit additionnel provisoire de 10,000 fir. 
destiné à couvrir les dépenses de toute nature faites 
ou à faire inhérentes à l'acceptation de cette somp- 
tueuse libéralité. 

« Je ne tenninerai pas, ajoutait te magistrat, sans vous 
prq>ofier de consigner aa registre de vos délibérations 
rexpression de notre profonde gratitude pour la bienveil- 
lante et chalearense intervention de M. le comte de Gôyon , 
et pour le dévouement véritablement exemplaire dont l'ho- 
norable M. Ad. François vient de donner un si éclatant 
témoignage dans Pbenreux accomplissement de la délicate 
mission confiée k son patriotisme et à son zèle. » 

Après cet exposé, qui fut accueilli avec des témoi- 
gnages non équivoques de sympathie, le Conseil 
entendit la lecture : l^ d'une lettre de MM. de 
Cubières et Aubry, en date du 28 juillet; 2° de 
divres extraits du testament du duc de Éeltre; 
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S» du catalogue de la collection; 4^ enfin, des 
conditions^ auxquelles les exécuteurs testamentaires 
entendaient subordonner la concession delà galerie. 
La lettre sus-mentionnée, tout entière de la main 
de M. de Cubières^ est ainsi conçue : 

« Paris, le 38 jumet 1859. 

« A M, le Maire et à MM. Us memiyns du ConseU 
* municipal 4e la viUe de Nantes. 

« Messieurs, 

« lïous avoDS reça l'extrait de la séance eitraordinaire 
da Conseil manicipal de la, ville de liantes da 16 juin 
dernier. — Koas y voyons que, dans le cas oli la collection 
de tableaux de M. le duc de Feltre serait donnée à la ville 
de Nantes, le Conseil, par un vote unanime , s'est engagé 
à remplir toutes les conditions qui seraient imposées au 
légataire. 

a Ce document nous a été remià par M. Françms, pré- 
sident de la Commission du Ultisée de Nantes, délégué par 
la Ville pour nous exprimer son désir et solliciter en sa 
faveur la décision que nous sommes appelés à prendre 
comme exécuteurs testamentaires. 

tt M. le Maire, par la lettre officielle qu'il nous a fait 
l'honneur de nous écrire le 20 du même mois de juip , 
confirme, tant eu son nom qu'au nom de son adminis- 
tration et de M. le délégué de la ville, l'engagement voté 
par le Conseil. 

« Nous avons accueilli comme elle le méritait, une 
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demande exprimée en de pareils termes, et, nous nous 
empressons .do le dire , Messieurs , ce que nous avons vu 
par nous-mêmes dans la courte visite que nous avons eu 
rhonneur de vous faire, a pleinement justifié l'impression 
favorable que nous avions reçue. 

« Mais pour remplir dignement un mandat aussi sérieiu 
que celui qui nous est confié, nous devions examiaer 
avec le même soin , peser avec le même scrupule les titres 
de chacune des villes qui demandent pour elles-mêmes 
la faveur sollicitée par Nantes (*). 

« Ceci vous explique, Messieurs, pourquoi dpus n'avons 
pas répondu plus tôt aux documents officiels que vous nous 
avez foit l'honneur de nous adresser. 



(1) Cette phrase n'est point une assertion banale. De même, en effet, 
que MM. de Cobières et Aubry se rendirent à Nantes, ainsi s'étaient-ils 
imposé Tobligation de visiter Blois,.Nan€7, Bonen ,' Strasbourg, Versailles 
et Tours. 

Nous savons que dans cette dernière TiUe ils reçurent la plus cordiale 
hospitalité chez Texcellent historien de Charlet, H. le colonel de La 
Combe, qui, oubliant un peu trop, à notre avis, sa qualité de Breton, 
ne négligea rien pour faire triompher la cause de son pajs d'adoption. 
C'était pour Nantes un loyal, mais très-dangereux adversaire. Notre 
spirituel antagoniste crut fort heureusement pouvoir se dispenser d'aller 
suivre ses démarches à Paris, où sa présence cond>inée, d'après ce que 
nous avons vu ci-dessus, avec les sympathies de H. de Gubières pour la 
vUle de Tours, eût été de nature à compromettre sérieusement les 
intérêts confiés au patriotisme de U. François. 

L'obligeante communication, que nous devons à l'amitié de M. de La 
Combe d'une très-longue lettre à lui adressée par M. dé Gubières, nous 
permet d'en apporter la preuve, comme aussi de démontrer avec queUe 
religieuse et stdque impartialité ce dernier pourvut à l'accômiitllssement 
de son mandat. Ne pouvant, à beaucoup près, citer cette lettre en 
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a iDdépeDdamment des conditions essentielles imposées 
par le testateur et qu'il a exprimées dans son testament, 
nous avons dû prendre en considération les idées qui se 
lient ë sa pensée principale et qu'il nous a exprimées verba- 
lement , soit comme injonctions , soit comme désirs. £n 
conséquence, nous avons décidé que la ville qui serait 
mise en possession de la collection de M. le duc de Feltre, 
devrait contracter rengagement de remplir les conditions 
dont ci-joint vous trouverez la note. 

« En vous remettant cette note que déjà nous, avons 
commtmiquée à M. votre délégué, et dont il a accepté les 
termes dans la teneur de son mandat, nous venons vous 
dire ce que nous lui avons dit à lui-même, c'est que. 



entier, nous en extralroni deux passages qui nons ont plus pàiHlcu- 
lièrement semblé de nature à intéresser nos lecteurs, 

< Paris , 15 août 1853. 
« MOaSIBUR, 

« Je Tiens d*adresser à M. le Uaire une lettre par laqueUe je hii donne 
avis de la décision prise relatiTement à la coUection de Feltre, décision 
qui, mattieureusement, n*est pas fovoraMe à la ville de Tours. 

« Cette détermination n'est irrévocablement arrêtée que depuis quel- 
ques jours, c'est-à-dire depuis que la vffle de Nantes et le Préfet de la 
Loire-Inférieure ont déclaré accepter l^s conditions dont je leur avais 
envoyé la note détaiUée. 

« L'attachement que vous aviez yoné à mes exibellents amis, la bien- 
veillance si grande dont vous avez bien voulu mlionorer mol-même, 
me font un devoir, Monsieur, de vous expliquer les raisons qui m'ont 
Isit donner la préférence à la ville de Nantes; et cela, je pois le dire, 
tout à fait contre mon attente, j'ajouterai même contre mon inclination 
personnelle. Ceci est teUement vrai, que j'avais déjà annoncé ma décision 
en faveur de Tours à M. Aubr j, et que j'étais occupé à écrire dans ce 
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confiants dans les sentiments dignement exprimés par la 
ville de Kantes, nous la choisirons comme légataire de la 
collection de M. le duc de Feltre, moyennant l'engagement 
contracté par elle de remplir fidèlement toutes iesconditîoas 
.que nous attachons à ce legs. 

ce Oatre la snsdite note des conditions, noos avons 
l'honneur de vous adresser ci-joint l'extrait authentîqae da 
testament du dac de Feltre pour ce qui concerne le legs 

sens à M. le Uaire de votre Tflle, et à rédiger la série des conditions, 
auxquelles yattadiais mon choix en bveor de Tours. Cest sv ces entre- 
faites que Nantes a envoyé une seconde fois à Paris son délégué» 
président de la GommiBSioa de suryeUIaDce du Musée de cette ville; 
était chargé de me faire une suite de propositions si honorables pour la 
mémoire de mes amis, qu'il m'a été impossible d'y résister. -^ En effet, 
la ville de Nantes s'engageait (entre autres choses, car il serait trop long 
de tout énumérer) à faire exécuter en marbre les bustes d'Edgar et 
d^AIphonse de Feltre, qui seraient placés dans la salle destinée à recevoir 
la collection. — Une rue nouvelle qui longe le Musée, portera le nom 
de rue de Feltre. — La ville donnera tous les ans un grand concert de 
bienfaisance, dont le programme sera composé en notable partie d'oeuvres 
d'Alphonse de Feltre, dont le buste sera placé , en outre, dans la salle de 
concert de la Société des Beaux- Arts, etc., etc. -- Vous comprendrei. 
Monsieur, vous qui avez tant de ocsur et qui êtes resté si attaché à la 
mémoire de noa amis, combien J'ai dû être touché de ces oiBres et de 
l'élan avec lequel elles m'étaient faites. La vlUe de Nantes tout entière 
s'associait, avec une sympatiiie vraiment admirable, aux propositions 
faites par son Conseil municipal; c'était le sujet des préoccupations de 
chacun, et chaque Jodr à la Bourse on s'interrogeait avec une véritable 
anxiété, pour savoir si la décision était prise en faveur de la Tille , et 
l'on s'ingéniait à trouver de noaveHes propositions qui pussent déter- 
miner mon choix dans ce sens. 
« n m'a été faoposaible , Monsieur, de résister à un pareil enthousiasme. 

* Tous ne sauriez croire, Monsieur, ou plutôt vous croirez facilement 
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fait a UD musée, et la liste des objets d*art dont se compose 
sa collection. 

ce Veuillez agréer, etc. 

ce MQuis DE GUBIÈRES. 

« AtJBRY. 
« Exécuteurs tettamenCairet du due d& FelirÉ. » 

La note mentionnée ci-dessus est beaucoup trop 



combien il m'eat pénible d'avoir à voni infonDer d'un tésoltat si contndre 
à vos désirs et à vos espérances. Pour moi, j'étais heureux de la pensée 
que cette collection se trouverait placée sous votre suprême direction , 
91. le Maire, dans sa dernière lettre, me proposant de vous placer à la 
léte de la Commission permanente du Ifusée. Ce choix était pour moi la 
plus précieuse des garanties. 

(c Je tenais, Monsieur, à von» donner ce» explications en même temps 
que Récrivais h M. le Maire de Tours. Je ne puis m'empécher d'espérer 
que vous sentirez la valeur réelle àes considérations qui m'ont déter- 
miné en fitveur de Nantes. Je n*étais pas libre de décider en suivant 
purement et simplement mes convenances personnelles. J'étais lié par • 
les instructions si multiples de mon pauvre ami, et je m'étais Caft une 
religion de m'j conformer rigoureusement, abstraction laite de ma 
personne et de toute antre, ce (pie, dès Tori^e, Je n'avais caché ni 
à M"* de Fliivignj, ni à M. de Goyon. Si Bouen ou Blois avaient eu un 
local convenable, c'est une de ces deux villes, surtout la dernière, qui 
l'aurait emporté , comme réunissant le mieux tout ce que le testateur 
avait eu en vue, tout ce dont il avait fait pour moi r<4>iet d'instructions 
spéciales. 

« Adieu, Monsieur; agréez, je vous prie encore une fois, l'expres- 
sion de mes bien vifs regrets, ce qui, de moi à vous et dans pareille 
circonstance, est autre chose qu'une phrase banale, et veuillez croire, 
quand même, à mon sincère dévouement aussi bien qu'à ma reconnais- 
sance pour l'accueil si amical que vous avez bien voulu me fiiire. 

M Mquis DB Gi7Bi:baB8. » 
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étendue pour être reproduite intégralement. Nous 
regrettons d'ajouter que plusieurs des conditions 
trop minutieuses qui y sont énumérées, nous sem- 
blent peu en harmonie avec le langage si noble et 
si élevé de la lettre du 28 juillet. Nous nous bor- 
nerons donc à signaler les principales obligations 
qu'elle imposait à la ville de Nantes : 

L Appropriation de la salle située à Textrémité 
nord du Musée, pour être exclusivement affectée 
à la collection Clarke de Feltre, qui devra rester 
pure de tout mélange et telle qu'elle a été donnée , 
sauf exception pour les deux bustes mentionnés 
ci- après. — Disposition de l'intérieur, à l'instar d'un 
salon , avec ameublement d'une richesse sévère ; 
portières et divans eu velours d'Utrecht couleur rai- 
sin de Corinthe, ces derniers placés au miUeu, 
comme ceux du grand salon carré du Louvre. — 
Projet pour l'appropriation de ce local ssoumis à 
l'approbation des exécuteurs testamentaires dans 
le délai d'un mois après l'autorisation concédée à 
la ville de Nantes d'accepter le bénéfice du legs. 

n. Cette inscription : Collection Clarke de Feltre, 
placée : 1® sur la façade principale de l'édifice, au- 
dessous du mot Musée (*); 2® isolée sur la façade 



(1) On a fait Tinvene, sans <loute en raison , de rornementation vi- 
cieuse de la façade; de telle sorte que le Musée semble n'être qu'une 
adjonction de la galerie Feltre. 
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nord (comme la première ^ grandes lettres d'or en 
relief sur plaqué de marbre noir); S^ et 4^ au- 
dessus de chacune des deux portes donnant 
entrée dans la salle mentionnée ci-dessus (lettres 
de bronze en relief sur marbre blanc). 

III. Exécution, aux frais de la Ville, des bustes 
en marbre blanc, dé grandeur naturelle, du duc 
et du comte de Feltre, par un artiste au choix des 
exécuteurs testamentaires; lesdits bustes destinés 
à être placés dans la salle aux endroits désignés 
par les exécuteurs testamentaires, sur des cippes 
de marbre français, ete. (*). 

IV. Confection immédiate : 1® d'un nouveau ca- 
talogue des tableaux et sculptures du Musée, avec 
ce titre : Catalogw du Musée de Nantes et de la 
collection Clarke de Feltre; ^^ d'un catalogue de 
ladite collection placé à la suite du premier, avec 
le titre spécial de Collection Clarke de Feltre. Ce- 
lui-ci soumis à l'examen préalable ties exécuteurs 
testamentaires. 



(1) Cette obUgaHon si formelle réftite péremptoirement one annotation 
dn catalogue officiel de la collection Clarke de Feltre *ainti conçue : 
« Ces deux bustes, commandés par la ville de Nantes, ont été placés, du 
contentement des exécuteurs testamentaires, dans la salle de la collection 
Feltre, comme un hommage rendu à la mémoire du donateur et de son 
firère. » — L'artiste désigné pour rexécution de ces deux bustes , qui font 
le plus grand honneur à son talent, fut H. Jaley, ancien grand prix de 
Borne, devenu récemment membre de Tlnstitut. 
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y. Dénomination de rue de FeUre attribuée à 
celle qm longe le côté du Musée opposé au mar- 
ché (*). 

VI. Obligation pour la yille de donner chaque 
année un grand concert de bienfaisance, dont le 
programme devra toujours être composé, pour 
une notable partie, d'œuyres musicales du a>nite 
de Feïtre. 

VII. Nomination d'un mandataire spécial muni 
de pleins pouvoirs en bonne et due forme pour 
recevoir la collection , s'entendre avec les exécu- 
teurs testamentaires au siget des présentes con- 
ditions et autres qu'ils pourraient encore stipu- 
ler, etc. 

VIII. En cas d^acceptation , la ville se mettra 
aussitôt en mesure pour se faire autoriser; mais il 
est essentiel qu'elle réponde d'abord et d'urgence 
d'une manière positive qu'elle adhère aux condi- 
tions imposées et qu'elle fasse aussi parvenir d'ur- 
gence aux exécuteurs testamentaires l'assurance, 
émanant directement de M. le Pr^et, que celui-ci 
est disposé à ratifier les dépenses et obligations 



(1) Cette disposltioii a été ultérieurement modifiée d'un commun ac- 
cord. La rue CacauU a conservé son nom, et c'est à l'ancienne rue de 
rérail qu'a été donné celui de rue de FeUre, 
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qu'entraînera pour la ville Fàcèeptation du legs et 
des conditions y relatives. 

Dans cette même séance du 30 juillet, le Conseil, 
à runauimité, vota Taeeeptalion de ces conditi(ms 
et des obligations secondaires dont nous avons jugé 
superflu de reproduire Fénumération^et, comme 
conséquence de son assentiment, autorisa l'ouver- 
ture d'un premier crédit de 10,000 fr. applicable 
aux dépenses de toute nature déjà faites ou à &ire 
qui-se rattachaient à cette acceptation.— A la mème^ 
unanimité^ il vota des remercîments à MM. de Gu- 
bières et Aubry, exécuteurs testamentaires; à M. Ad. 
François, dont le zèle et le dévouement intelli- 
gents, dit le procès-verbal, avaient été si précieux 
à l'intérêt communal dans cette circonstance ; enfin 
à M. le général comte de Goyon, dont les bons 
offices avaient été particuli^mènt utiles ; à l'una- 
nimité aussi, le Conseil désigna M. François conune 
fondé de pouvoirs de la ville près des exécuteurs 
testamentaires, pour remplir le mandat stipulé h 
l'article 18 des conditions de la donation (*).. 

Conmie il est facile de le pressentir, la délibé- 



(I) ÂSBistaient ê^ cette séance : MM. Ferdinand Faere, Ammuroux, 
Bielet, Bonamp, Brahmx, CheguiUaume (Thomas), ChmumtaàtpChérot , 
Coiomôel, Cuissart, ÉUenne, Gamier, Guiàert, Hmtte, Jégou, BenouC, 
Trenchevent et VeUUt. 
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ration sus-mentionnée constitue/ par le fait, la 
solution tout entière de cette importante question. 
Nous passerons donc rapidement sur l'exécution 
des formalités administratives qui restaient encore 
à remplir pour que la ville pût entrer en possession 
de cette libéralité artistique. 

A peine la séance était-elle levée , que, par dé- 
pêche électrique, le Maire en portait le résultat à 
la coni^aissance des exécuteurs testamentaires; dès 
le le0demain,illeur adressait officiellement upe expé- 
dition authentique de la déUbération du 30 juillet, et 
intervenait le même jour auprès du Préfet , afin d'ob- 
tenir son adhésion au vote du Conseil municipal. 
Cette adhésion , formulée dans une lettre du 3 août, 
étiadt transmise le 4 aux exécuteurs testamentaires. 

Le 1 S du même mois, en accusant au Maire 
réception de ces divers documents, ils s'expri- 
maient ainsi : 

« Nous avons été heureux, mais non surpris, M. le Maire, 
de l'adhésion unanime donnée par votre Conseil municipal 
aux propositions que nous avons eu l'honneur de lui sou- 
mettre. Nous étions préparés à ce vote par l'accueil qui 
nous avait été fait dans votre. belle cité, par la sympathie 
intelligente qu'elle avait manifestée en faveur des arts, enfin 
par les honorables sacrifices qu'elle avait offerts spontané- 
ment pour obtenir la possession d'une collection qui ajoutera 
un nouveau lustre à son musée, déjh si riche... 
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€( GepeDdant, bien que la décision de votre Conseil 
municipal pût et dût être en quelque sorte prévue par nous, 
ainsi que les favorables dispositioqs de M. le Préfet, nous 
sommes heureux, je le répète, heureux et touchés de voir 
avec quelle promptitude les effets suivent les promesses. 
Votre noble cité continue dignement les vieilles traditions 
de la loyauté bretonne; cette fidélité à la parole donnée 
nous est, dès à présent, une garantie pour l'avenir.» 

Quelques jours après, M. Ferdinand Favre adres- 
sait au Préfet, avec toutes les pièces prescrites par^ 
les instructions, un rapport ayant pour but d'obtenir 
l'autorisation, pour la ville, de profiter du bénéfice 
du legs Glarke de Feltre , et , le 24 , un arrêté pré- 
fectoral sanctionnait définitivement l'acceptation 
provisoire du Conseil municipal. 

Le 8 septembre, M. Ad. François, accompagné 
de M. Baudoux, conservateur du Musée, se rendait 
une troisième fois à Paris, muni des pleins pouvoirs 
nécessaires à l'effet de remplir, au nom de la ville , 
toutes les formalités qui devaient précéder et régu- 
lariser l'acte de donation , puis prendre livraison 
de la collection, en donner décharge et la faire 
parvenir à sa destination. 

Diverses circonstances , qu'il serait sans intérêt 
de rappeler ici, prolongèrent le séjour de notre 
délégué bien aii delà du ternie qu'il avait prévu. 
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Enfin, de retour à Nantes le 4 octobre, il écrivait 
au Maire le lendemain : 

« La mission relative à la collection de la Galerie du dac 
de Feltre, que vous avez bien voulu confier h mes soins, 
est terminée conformément à vos dé^rs et ë ceux du 
Conseil municipal. 

Les tableaux sont arrivés et ont été provisoirement déposés 
dans un cabinet du Musée, pour n'être soumis à Tappré- 
cialioB du public qu^am moment où vous le jugerez con- 
venable. Cette importante a£Eeire me paraît donc défini- 
tivement résolue, grâce k votre puissant concours et « 
Félan unanime de MM. les ceoseillers municipaux. 

u Permettez-moi, Monsieur le Maire, de vous féliciter 
de cet heureux résultat, et de vous reporter, au nom de 
tous, la reconnaissance que nous vous devons pour vos 
efforts si constants en faveur des intérêts de notre dté. 

* 

(c Veuillez agréer, etc. 

ce ÂD. FlULKÇOIS, 
« Déléfjfu^dePJdmiiiùtraticmmiuiieipale. » 

Nous nous faisons un devoir de reproduire tex- 
tuellement la réponse du Maire. 

« Nantes , le S octobre iSftâ. 

ti Monsieur, 

« J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait Thonneur de 
m'écrire, le 5 de ce mois, pour m'informer de l'heureux 
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accompiiss^neirt de la mission confiée à vos soins, t^ de 
mettre notre Musée eQ possession de la riche galerie de 
M. le duc de Feltre. 

a En vous remerciant des renseignements que vous avez 
bien voulu me communiquer sur la dernière phase de cette 
importante affaire, permettez-mm, Monsieur, devons ex- 
primer ma profonde gratitude pour le z^ véritablement 
exemplaire dont vous m'avez donné les plus prédeux témoi- 
gnages, en justifiant d'une manière aussi distinguée la 
confiance de mon administration et celle du Conseil mu- 
nicipal. 

« Agréez, etc. 

a Le Maire de Nantes, 

« F* Favee. » 

Cette solution définitive atteinte, la ville n'avait 
plus qu'à pourvoir à TaccoHiplissement des obli- 
gations dont elle avait assumé la charge, et spé- 
cialement à Tappropriation de la salle destinée à 
recevoir les tableaux. Le projet étudié avec beau- 
coup de soin par M. Dric^et, architecte-voyer en 
chef, obtint, sauf de très>lég^es niodificationâ , 
Tapprobation des exécuteurs testamentaires^ puis 
Fassentiment du Conseil municipal. Les travaux ne 
tardèrent pas à être entrepris; mais leur exécution, 
d'une nature toute spéciale, entraîna des délais 
qu'on n'avait pas prévus , de telle sorte qu'ils ne 
furent entièrement terminés que dans les premiers 
mois de 1854. 
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L'inauguration solennelle de la galerie eut lieu 
le 15 mai, en présence des exécuteurs testa- 
mentaires, des héritiers du duc de Feltre, du 
corps municipal, des principaux fondionnaires et 
d'un public nombreux. A cette cérémonie, présidée 
par M.¥^ Favre, maire de Nantes, succéda, le 
soir même, un brillant concert, dans lequel on 
entendit MM. Roger, de l'Opéra; BaUaiUe, de 
l'Opéra - comique ; l'éminent violoniste Alard; 
M°>« Cabel, du Théâtre Lyrique ; les jeunes pia- 
nistes Isabdla et Sophie Bulckm; puis enfin l'ha- 
bile accompagnateur Van-den-Eewoel, devenu plus 
tard le mari de M"« Duprez. 

Placée trop haut peut-être à l'origine dans l'opi- 
nion publique, la galerie Feltre ne tarda pas à 
déchoir^ et fut bientôt injustement dépréciée. — 
Divers motifs contribuèrent à cette réaction. En 
première ligne, la multiplicité des obligations résul- 
tant de l'acceptation du Conseil municipal, et la 
nature de quelques-unes d'entre elles mises bientôt 
en regard de la donation si simple, si noble et si 
digne, de la précieuse collection de notre honorable 
compatriote M. Urvoy de St-Bedaù. 

/ Ajoutons que la somptueuse appropriation de la 
rotonde où figurent les trop nombreux tableaux 
dont nous nous occupons, ne fut pas sans in- 
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fluence sur ropinion publique. On ne voulut voir 
qu'une jexubérance fâcheuse de petites toiles mé- 
diocres étalée? sous cette ornementation splendide, 
sans tenir compte des œuvres très-remarquables 
qui surgissent au milieu d'elles et qui constitue- 
raient partout les plus précieux spécimens de 
certains grands maîtres de l'école moderne. 

Plus nous sommes heureux de rendre hommage 
au talent élevé et au goût délicat dont l'habile 
auteur de ce riche intérieur a fait preuve , plus 
nous regrettons que, lors de l'étude de son projet, 
il n'en ait peut-être pas suffisamment apprécié la 
destination toute spéciale. C'est ainsi qu'en levant 
les yejix, nous voyons se détacher en relief les 
médaillons de : Raphaël^ Rubens^ Murillo^ Van- 
dickj. Lesueur, eUi.; puis, autour de nous, rien, 
absolument rien de ces princes de l'art. 11 nous 
semble que les noms modernes et populaires de 
Greuze^ Léopold Robert, H. Vemet, Paul De- 
laroche, etc., en s'harmonisant avec les plus belles 
œuvres de la collection, eussent été bien plus 
convenablement signalés que les autres* à Tatten- 
tion des visiteurs. D'un style riche et noble tout 
à la fois, l'ornementation intérieure de cette salle 
est, d'ailleurs, étudiée et agencée de manière à ne 
pas préjudicier à l'effet des tableaux. 



"^ 
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Les dépenses qui résultèrent pour h vilTe de 
Tacceptation de cette libéralité artistique, s^éle- 
vèrent en totalité à la somme de 36,402 fir. 43 c. , 
subdivisée sommairement comme suit, savoir : 

1*^ Travaux d'appropriation de la 
salle Feltre. . F. 25,285 98 

2» Exécution des bustes de MM. Ed- 
gar et Alphonse de Feltre, en marbre 
de Carrare. • F. 6,000 « 

3® Frais de ccMitrat, droits de muta- 
tion, d'enregistrement et autres dé- 
penses analogues concernant la régi> 
larisation de k donation F. 1,389 49 

iP Frais de voyages et de séjour à 
Pads, du délégué de TÂdministration 
et du conservateur du Musée ; — frais 
de gardiennage, d'emballage, et de 
transport deâ tableaux et autres ob- 
jets F. 3^216 01 

50 Menus frais et dépenses diver- 
ses/ F. 511 » 

• - 

Total égal. . . , F. 86,402 48 

Dans cette somme ne sont pas comprises les 
dépenses relatives à Finauguriation, qui ne semblent 
pas de nature à figurer ici. 
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* Mentionnons, avant de terminer, les principale^ 

),i' œuvres de cette collection, qui ne comprend pas 
.ii moins de 77 tableaux, quatre dessins et un buste. 



EXTRAIT 

DU CATALOGUE DE LA COLLECTION CLÂBKE DE FELTRE. 



BOISSIËU (Jean-Jacques de). Paysage. — h. 0",46; 

L. 0«,54. 

Dans une publication récente sur les Musées des dépar- 

i| tements, on lit ce qui suit au sujet de ce tableau. « Les 

paysages de Boissieu sont fort rares. Le Louvre n en 

possède qu'un seul, et ce n'est pas un des meilleurs. Celui 

de Nantes lui est bien supérieur : il a de lair, de la vie , 

du charme, et surtout une vive impression de la nature. » 

(Léongb db Pesquidoux, Foyage artistique en France, 

Paris, 1857.) 

DELâROGHË (Paul). Première pensée du Mazarin mou- 
' rant. Esquisse sur papier. — H. 0",14; L. 0",23. — 

Signé : Paul Delaboghe. 

Le tableau peint en 1830, et qui fut exposé au Salon de 
1831 , a été gravé à la manière noire par François Girard. 

Le même. Six têtes de moines camcddutes, sur quatre 
panneaux. Les deux premiers contenant chacun une 
seule tête. H. 0™,23; L. 0">,19. — Les autres, deux 
[ têtes. H. 0",23-, L. 0">,31. 

Ces six têtes ont été faites d'après nature au couvent de 



^ 
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Camaldoti, monastère situé au sommet de rÂpendiii, où 
PiUil Delaroche s'était retiré, en 1835, pour peindre les 
esquissés des compositions qu'il destinait k la décoration 
de Téglise de la Madeleine. Dans l'excellente étude bio- 
graphique que nous devons à M. H. Delaborde, on lit ce 
qui suit : « C'était la première fois que les cellules dn 
couvent se convertissaient en ateliers et que ses murs 
abritaient des travaux que la publicité attendait à Parts. 
Je me trompe : ces travaux auxquels M. Delaroche se 
livrait alors et qu'il allait pendant près d'une année en- 
core continuer à Rome, ces études poursuivies avec l'ar- 
deur d'un talent qui se sent en progrès , tout Cela devait 
rester stérile et s'ensevelir dans l'obscurité. •— Sauf quel- 
ques têtes peintes d'après les religieux qui lui avaient 
donné l'hospitalité, rien de ce que M. Delaroche a produit 
pendant son voyage en Italie n'a vu le jour jusqu'ici. Ces 
portraits de Camaldules, exécutés avec une rare finesse, 
appartenaient à M. le comte de Feltre, qui les a légués au 
Musée de Nantes, où ils se trouvent aiyourd'hui. a, 

Ajoutons qu'à ces six études , il faut néanmoins adjoin- 
dre celle qui suit, la signature ne permettant pas de dou- 
ter, qu'elle n'ait été peinte pendant ce même séjour de 
réminent artiste en Italie. , 

Le m£iie. Un apôtre, en buste. — H. 0°»,46^ l. 0°',49. 
Signé : J son ami le dw de FeUre, Paul DSLaboghe. 
Borne 1835. 

Le kême. Première pensée de l'iiéinicycle des Beaux- Arts, 
H. 0°»,34^ L. 2",il. 

Cette précieuse esquisse est signée ; 4 son ami Jlph. 

, de FeUre, Paul Delâaoche. 1836. — ia réduction du 

même sujet qui fut faite dnq ans plus tard pour l'exécution 

de la belle gravure d'Henriquel-Dupont, en différait sous 

beaucoup de points. Entièrement repeinte en 1853 par 
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Taùteur, avec de notables modifications, elle a été adjugée, 
en 1857, au prix de 43,9Q0 francs : Ce tableau, qui appar- 
tenait à MM. Goupil et Ci», éditeurs d'estampes, développe 
en hauteur 0^,39 et en largeur, 2™,54. — (A la même 
vente : Une martyre au temps de Dioctétien et la Fierge 
chez tes saintes femmes te vendredi saint, seuls tableaux 
avec celuiKïi qui fussent complètement achevés et signés^ 
ont été payés : le premier, 36,000 fr.; le second, 41,000 fr.) 
Voir sur la peinture monumentale de Thémicycle com- 
mencée en 1837 et livrée à Tadmiration publique en 1841.: 
i^ là très-remarquable appréciation de M. L. Vitet dans 
ses Études sur tes beaux-arts et ta tittérature (tome I^''^, 
p^ 206 et suivantes) ; 2° la notice de M. Henri Delaborde 
sur la vie et les ouvrages de Paul Delaroche, insérée 
dans la Revue des Deux Mondes (livraison du !«' mars 
1857, p. 5 et suiv.) ; 3<> Anatole de La Forge , ta Peinture 
contemporaine en France, 1850, in-8<', p. 202 et suiv. ; 
40 Charles Blanc, te Trésor de la Curiosité (tome II, p. 569 
et 570) ; 5<> enfin un article de M. Du Pays que vient de 
publier le journal l'Illustration du 17 avril 1858 (tome 
XXXI, p. 247) : on y trouve de curieux renseignements 
sur la restauration matérielle et artistique des parties de 
cette grande composition endommagées nar Tincendie qui 
éclata au palais des Beaux-Arts le 15 décembre 1855. 

Le BiÊstB. L'Jrt Gothique, Étude pour Thémicycle. — n. 
0°»^3 \ L. 0",34. — Signé : Paul Delaboghe. 

Le même. Za Renaissance. Idem. Pendant du précédent. 
— - Signé : Paul Delaroche. 

A une vente du cabinet de M. V. J...., qui eut lieu le 24 
avril 1857, onze études pour Thémicycle furent adjugées 
au prix moyen de 474 fr.; mais ces études étaient d une 
bien moindre importance que les deux mentionnées ci- 
dessus. Il n'y aysiit généralement dans chaque cadre que 
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deux têtes, ou une tète et des firagmènts de mains ou de 
vêtements. 

Le même. Tête de Léonard de Finùu Étude pour rhémi- 
cycle. Signée: J son amiJlph. de Feltre,VÈJJL Delà- 
BOCHE. Décembre 1841. -^ H. 0°*,19; L. 0">,16. 

Le hême. Enfance de Pic de la Mirandole, — H. i°*,05; 
L. 0",77. — Fig. ë inî-Gorps. — Gr. nat. — Signé : 
Paul Delaboghe; 1842. 

Cà tableau , peint pour le comte Alphonse de Fcltre, a 
été gravé par Jules François. 

Le même, la jeune fiUe à la balançoire. H. 0"*,69 v L. 0"^i52. 
— Fig. dem.-nat. — Ovale. — Bois. — Signé : Paul 
Delaroche. 1845. — Peint pour le comte de Feltre. 

Un dessin de ce tableau , aux deux crayons , mais dans 
lequel la jeune fille est nue , appartenait k M. de Cubières, 
auquel il avait été donné par le duc de Feltre, de son 
vivant. Nous disons , appartenait, car M. de Cubières est 
mort en 1856. 

Le hême. Portrait du comte de Feltre. Dessin aux deux 
crayons. Signé ; J son ami Àlph, de Feltre, Paul De- 
labochb. — «. 0"»,24 s L. 0",20. Gravé par Jules Fran- 
çois. 

FLÀNDRm (Jean-Hippoltte). La Rêverie. — H. 0«,61 ^ 
L. 0",51. — Fig. à mi-corps. — Gr- nat. — fiigné: 
Hipfolvte Flaiïdbin. 

Le mÊHE. Tête d^étude de jeune fille,^E. ù'^fii^ L- 0<",51. 
— Fig. h mi-corps. — Gr. nat. — Signé : Hippolyte 
Flasbrih. 1840. 

FLAfi[DRII9 (Jean-Paul). Portraits, sur la même toile, de 
MM. Hippolyte ei Puul Flandrin. — H. 0«,38; L. 
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•",30^ — Fig, h mi-corps. — Pet. nat. — - Signé -. 
Paul Vhkmmm, 1842. 

Si nous sommes bien infonné, le portrait de Paul aurait 
été peint par Hippolyte. Ce renseignement, que nous te- 
nons de M. le colonel de La Combe , ancien ami du duc de 
Feltre, se trouve, au surplus, confirmé par ce passage du 
testament olographe de Joe dernier, en date du 12 février 
1852 : M ....k.... Le portrait (sic) de Messieurs H.etP. 
n Flandrin peint dans un même cadre par eux-mêmes. » 

Le même. Portrait du duc de Feltre. — Dessin k la mine, 
de ^lomb, fait en quelques heures, deux mois avant. la 
mort du donateur. — Signé : Paul Flaitdhn. 11 jan- 
vier 1852. 

Ce croquis a été lithographie par Fartiste lui-même. 

GREUZE (Jean-B'»). Portrait du comte de SaintrÂforys 
enfant, — H. 0",65; l. 0°»,54 (<). 

Ce portrait doit être considéré comme un chef-d'œuvre 
du maître. 



(i) SAINT-MOMS (tiriBum BOUBGEVIN VIALAHT, OOXTB DS) fils 
d'un conseffler à Ui gniid'chimbre du parlement de Piris, naqiiU dang 
cette viUe en 1772. n suivit son père dans rémigratlon, fit toutes les 
«ampagaes de rannée de Gondé, d'abord comme simple volontaire, puis 
oemme tlde de camp du marécbal de Broglie. Après le licenciement, il 
parcourut la Suède et la Bussie, revint en 1803 à Paris, et ftit compromis. 
Tannée suivante, dans raffaire de Georges Gadôudal, par suite de ses 
liaisons avec HM. de Polignac. Nommé, sous la Bestaùrffion, lieutenant 
dans les gardes du corps du roi, avec le grade de maréchal de camp, U 
suivit, en 1818, Louis XVni à Gand. Admirateur passionné de la légis- 
lation anglaise, il se soumit franchement à la nouveUe consUtntion et en 
accepta avec staioèrité toutes les conséquences. Apiès Tordonnanoe du 
8 septembre 1816, qui prononçait la dissolution de la Chambre des 
députés, le comte do-Saint-Moryt se rendit à Beauvais, avec Tintentioa, 
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Le HÉilB. Portrait de M. de S^-Morys, conseilter au par- 
lement de Paris, père du précédent. — H. 0™,55; L. 
.0",54. 

Le catalogue spécial de la collection dit oncle. Des ren- 
seignements recueillis auprès des descendants directs de 
MM. de St^Morys nous permettent de rectifier cette indi- 
cation , en confirmant que ces deux portraits ont, en effet, 
été acquis de la famille St-Morys par le comte de Feltre. 

HESSE (Jean-Baptiste-âlexindre), Jeune fille portant 
des fruits dans un plateau d^ argent, -— H. 0'",92; 
L. 0°',70. — Signé : Alex. Hessb. 1838, 

NATTIER (Jean-Maec). Portrait à mi-corps de la Camargo. 
— H. 0",82^ L. 0,65. 

PAPETY (Dominiqub-Louis-Féréol). Une femme et deux 
pifferari devant la madone, — H. O^jSS; L. 0",46. — 
Signé : DoM. Papety. 



qu'il ne cachait pas, d'y voter pour M. de Kergorlayi que repoussait le 
miiUstère. Le prince de Poix, son capitaine, le menaça, par écrit, de 
destitution s'il ne votait pas pour le candidat ministériel. Bientôt après, 
le colonel de Vancienne années, Barbier-Dafay,* acquéreur des biens de 
la tiunille de Saint-Morys, avec lequel ce dernier avait eu précédem- 
ment des démêlés qu'on croyait assoupis, recommença des attaques 
auxquelles son adversaire répondit en bomme d'honneur. Le Si juillet 
1817, un duel s'ensuivit, et, « pousté, dit la Biographie màiverselle , , 
«< par une main invisible, à un combat Inégal et avilissant, » le comte 
de Saint-BIor3iTy trouva la mort. — On a de lui : Foya^e en Scandinavie, 
Londres, 1803, in-4*; Taôleau littéraire de la France au xviii* ti^le, 
1809, in-8o; Description d'un monument romain trouvée Paris en 1806, 
et quelques autres morceaux dans les Mémoires de l'Académie celtique; 
jiperçu sur la poUtigue de l'Europe et l'administration intérieure de la 
France, 1815, in^", etc. — Le comte de Saint-Korys a aussi fourni 
quelques notices aux premiers volumes de la Biographie universelle,. 
à laquelle nous avons emprunté ces détails. 
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POEL {EGBEfiT VAUi deb). Incendie noctutne, — H. 0™,28 5 
L. 0"»,36. — Signé : E. Vandbb Poel. 
Provient du cabinet Périer. 

ROBERT (Loms-LÉOPÔLD). l/ne religieuse debout. Étude 
d'après nature. — h. 0",33 -, l. 0",23. — Signé : Léo- 
poldBobebt. 1821. 

Le même. L'ermite du mont Épomeo et la jeune fille d'Ischia. 
— H. 0™,56^ ir. 0",46. — Signé : Léopold Robbbt. 
Rome 1827. 

Le même. Deux jeunes piles de San-Donato se déshabillant 
pour se baigner, — H. 0™,54; L. 0™,44. — Signé : LéO- 
POLD Robebt. Rome 1827. 

« Il est remarquable qu'avec un sentiment si vif des 
beautés les plus délicates de la création, Léopold ait à 
peine tenté de peindre le nu. Une curieuse lettre qu il 
adressa, le 12 septembre 1827, à M. d'Argenteuil, montre 
jusqu'où, sur cette question, pouvaient aller ses scru^ 
pules de protestant spiritualiste : « Des deux sujets que 
j'ai traités pour MM. vos frères, quelques personnes ont 
trouvé dans celui qui est destiné à M. Marcotte aîné un 
peu de liberté. Ce n'a été nullement mon intention. 
Cependant , pour ne pas faire toiyours des figures vêtues 
de la tête aux pieds, j'ai peint deux jeunes filles qui se 
déshabillent pour se baigner. jAes ai supposées dans 
un endroit entièrement retiré, où elles ne doivent 
craindre aucun regard curieux. Si m. votre frère avait 
cette opinion en voyant le tableau, je m'engage volon- 
« tiers à lui en faire un autre. » — Les scrupules de 
Léopold étaient exagérés. Le tableau des baigneuses de 

San-Donato était d'une décence parfaite Il faùt^ 

dans la nue imitation de la nature humaine, savoir distin- 
guer entre la nudité et le nu. Tandis que la nudité est la 

8» 
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honte des toiles de décadence, le nu aura toiqonra sa 
décence , le nu sera toîqonrs une des pins belles ressources 
de l'art séhenx. » (Fbuillbt db Couches, Léopold Robert , 
sa vie, ses œuvres et sa correspondance, i vol. in-12, 1848, 
p. 143 et 144.) 

Lb biÊmb. Les petits pêcheurs de grenouilles dans les marais 
Pontins. — H.0",54; L. 0"»,44. — Signé : Léopold Ro- 
bert. Rome 1828. 

« Le plus âgé tient en main sa ligne intacte encore ; 
tandis que le plus jeune, penché vers la terre, gémit sur 
sa ligœ brisée. Quelques esprits délicats virent dans le 
ton mélancolique et Fk-propos de cette composition une 
allégorie douloureuse où Léopold avait retracé le «ouve- 
nir de la vie brisée de son frère Alfred. » (Feuillet db 
Couches, dans louvrage déjà cité, p. 139.) 

BOBERT-FLEURY (JosEPH-]!fiGOLAS). Portraits en pied de 
MM. Edgar Glarke, duc de Feltre, capitaine aux cui- 
rassiers de Rerry; Jrthur de Fe/A'e, lieutenant au même 
régiment, et Jlpkonse de Feltre, page du roi. — 
H. 0^,92 vL. 0°»,73. — Signé : Robbbt-Fleuby. 1825. 

SASSO-FERRATO. T4te de Fierge en adoration. — H. 
0"»,34î L. 0'»,25. 

STEUBEN (CHABLBS\|Zâ lùeuse. — h. e",62; L. Q'^fiQ. 

SCBLEYRAS (Pibbbe). L'ermite. Sujet tiré d'un conte de 
La Fontaine.*— h. 0«,35^ l. 0"»,28. 

TOURMËRES (ROBEBT). Portraits d'une famille. — h, 
0»,71^ L. 0»,53. — Signé : R. Toubhièbes. 1715. 

VERBOËGKHOVEN (Eugèkb). Plusieurs moutons dans 
une prairie. •— H. 0%67) L. 0">,91« — Signé: EUGÈNTE 

Vbbbobgkhoybn. 1839. 
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VERTÏET (HOBAGB). Abraham renvoyant Âgar el IsmaéL 
— H. 0ni,80^ L. 0n»,65. — Signé : H. Vebnet. 1837. 

Ce tableau , peint pour le comte de Feltre , a été gravé 
pior Jazet. 

VLIET (Guillaume van). Tête d'homme chaute, — h. 

0">,17; L. 0«,14. 

INCONNU. Portrait de Frédéric II, roi de Prusse. — H. 
0=>,59; L. 0»>,45. — Pastel. 

Sur la bordure inférieure de ee dessin , beaucoup plus 
curieux par son origine que par son mérite au point de 
vtie de Fart , on lit Tinscription suivante : » Donné par le 
« rot Frédéric 11 à Son Excellence le feld-maréchal de 
« Mollendorlf, et par M. le feUL- maréchal à Son Ex- 
« cellence le général de division Clarke, gouverneur 
«t général de Berlin, etc, » 

RCXTHIEL (Henbi- Joseph). Buste en marbre d'Elfiride 
Clarke de Feltre, sœur du donateur, morte en bas âge. 



-> 
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CHAPITRE V. 



Collection Ukvoy de St-BedaN. 



Séance extraorâini^ire du Conseil municipal da 30 juillet 1864. — Lettre 
de M. Urroy de St-Bedan. — Donation à la ville de sa collection de * 
tableaux et d*ube somme de 35,500 fr. — Construction, aux frais de la 
Gomnmne, d*un asile pour la vieillesse indigente. — Autres conditions 
de cette donation à la fois artistique et charitable. — Admirable insti- 
tution des Petites Sœurs des pauvru. — Acceptation unanime du Conseil. 
— Vœu pour que Tasile porte le nom du généreux donateur. — Lettre 
du Maire à M. Urvoy. — Belle et noble réponse de ce dernier.— Accep- 
tation sanctionnée par le Préfet.— Remise des tableaux à la ville.— Autres 
libéralités de M. Urvoy de St-Bedan en faveur de Fasile. — Vo&a du Con- 
seil pour qu'une des salles du Musée porte la déoomlnation de Musée 
Urvoy de St-Bedan. — Touchante réponse de celui-ci.— Nouvelle dona- 
tion. — Évaluation des sacrifices purement pécuniaires de M. Urvoy. — 
Catalogue des œuvres les plus remarquables de sa collection. 

Lors de la séance extraordinaire du Conseil mu- 
nicipal du 20 juillet 1854, M. Ferdinand Favre, 
maire de Nantes , s'exprimait ainsi : (*) 

(1) Assistaient à cette séance : MM. AuUnait^ BraheiXf Chauvet, 
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« Un de nos compatriotes qui a constamment fait le plus 
noble usage de sa fortune pour secourir les malfaenreox 
ou pour encourager les arts^ a voulu qu'avant sa mort ce 
double mobile de toutes les actions de sa vie assurât à sa 
ville natale deui éminents avantages, dont elle ne saurait, 
à mon avis, se montrer trop reconnaissante. 

« Pans une lettre qui m'est parvenue le 21 juin dernier, 
et dont je craindrais d'affaiblir la touchante simplicité si 
je ne la citais textuellement, l'honorable M. €rvoy de 
St-Bedan s'exprime ainsi : 

« ICintes, te 13 Juin 1S54. 

« nionsieur le Maire, 

« J'ai l'honneur de vous adresser la donation que je fais 
ce à la ville de Nantes de trente de mes tableaux j^ur soq 
« Musée, et d'une sonmie de 25,590 fr. pour payer l'ae- 
ce ^ttisition d'un terrain propre à la construction et k Péta- 
« blissement d'un asile pour les vieillards. 

« Les conditions que j'établis sont, on peut le dire, 
<c toutes dans l'intérêt de la ville. 

« En effet, il est certain qu'il faudra, tôt ou tard, de 
« nouvelles constructions k l'hospice SaintrJacques, pour 
a recevçir le nombre toujours croissant des vieillards qui 
ce ont droit à l'assistance publique. 

« En créant l'établissement que je propose, l'Adminis- 



Ckenantait, Coiomàel, Coupri», Cuittart^ DagauU, Doré - GratUn^ 
Étimm^ GaiUard, Greslé, GviUemet, Guibert^HuetUy Lam6ert,Méry, 
Philippe t Prélff, Benoul, Btcher^ Soy^ Sarrtàourte d'AudmUe, Stock- 
kolm, Trenchevent, Fallet et Fonu. 
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« tration pourvoit k ce l)esoin, sans grever son budget pour 
ce les dépenses annuelles qu'occasionnera le nombre des 
c( vieillards qui y seront admis t elle accroît Timportance 
<c de son Musée, et, en définitive, elle dote la ville de 
(« nouveaux tableaux et d'un asile de bienfaisance. 

<c Que l'Administration, BioBsieur le Maire, prenne sous 
« son patronage les Petites Sœurs des pauvres, et l'on verra 
« alors cet établissement prendre une grande extension^ 
« mais, pour obtenir ce résultat, il est indispensable de 
<« leur laisser toute liberté d'action et de direction* 

« Sans doute, il m'eût été facile de créer, sans le con> 
« cours de l'administration municipale, l'établissement que 
« je propose; mais mon double but n'eût pas été atteint, 
« et, dans ma pensée, je crois que ces sortes d'établisse- 
<« ments doivent toujours appartenir aux communes. 

« Veuilles, je tous prie, Monsieur le Maire, soumettre 
<( au Conseil ma proposition. Je serais beureux qu'elle fût 
(c acceptée; car, en adievant ma carrière, je n'oublie point 
<« la cité qui m'a vu naître, ni les témoignages del)ien- 
c< veillance que j'y ai constamment reçus. 

« Agréez, etc. 

« UaVOY DB ST-l^DAIf. (*) » 



(i) Pûnr la ttioe loteUigence deoe chapitre, U noua a paru inâlàpenta- 
ble, non paa de reproduire i» 9xUmo Taote de donation, mais d'en rap- 
peler sucdBctement les conditions essentieUeft, qoi se résument ainsi : 

I* Acquisition par la Gonmmne d'un terrain comprenant 6S ares 6 cen- 
tiares, déjà acheté par le donateur lui-même avec ftaculté de rétrocession ; 

II" Construction, sur ce terrain, aux trais de la ville, d'mi établissement 
destiné à senrir d'asile à 160 vieillards pauvres des deui sexes, pris parmi 
•eeuz de la commune de Hantes; ladite construction devant être faite rai- 
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« Ainsi, M. Unroy de St-Bedan donne à la ville de Santés 
une collection de tableaux dont la réputation a depuis long* 
temps franchi les limites de notre cité , que les amateurs 
étrangers connaissent et apprécient à l'égal des cabinets les 
plus renommés ^ une collection bien plus remarquable, 
d'ailleurs, par le mérite que par le nombre des objets dont 
elle se compose. 

« Ces œuvres de nos grands, maîtres, ces tableaux aimés 
qui faisaient le bonheur de sa vie, qui étaient chaque jour 
la source de si vives, de si pures jouissances, M. Urvoy de 
St-Bedan n'hésite pas à s'en séparer, et, sans vouloir mesurer 



vaut les plans et devis dressés par M. GhenantalSi et exécutée par les soins 
de cet architecte ; 

III'* Direction et adminlstraUon de la maison confiées à perpétuité aux 
religieuses connues sous le nom de Petites Sœurs des pauvres. 

rV" Réserve par M. Urvoy de St-Bedan et ses successeurs, de faire 
révoquer la donation pour cause de suppression de rétablissement ou de 
son changement de destination. 

V* Tous les frais concernant la donation ft la charge de la ville. 

Nous devons ajouter qu'un acte postérieur a, d'un commun accord, 
modifié la disposition qui affectait exclusivement Tasile aUx pauvres de 
la commune de Nantes. Reconnue incompatible avec les règles hospita- 
lières de Tordre, elle a été remplacée pat une nouvelle clause qui étend 
Tadmission aux vieillards étrangers dans une proportion à déterminer 
entre la supérieure générale et Fadministration municipale. 

AUX termes du traité du 6 mars 1S86, le nombre des admissions pour 
les vieillards nés et domiciliés à Nantes a, par suite, été limité aux trois 
quarts du nombre des places dont rétablissement peut disposer. Dans ces 
trois quai^jts sont comprises vingt admissions au choix du Blaire, et même 
vingt-cinq quand Tasile pourra nourrir plus de 160 personnes. 

Les autres dispositions modificatives de Tacte du 8 juin 1854, ont trop 
peu d'importance ou d'intérêt pour être mentionnées ici. 
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iMténdue du sacrifice, à s'en séparer immédiatement, afin 
d'en enrichir sa ville natale, afin de placer son Musée au 
premier rang.de ceux de la province ! 

« En compensation , et pour un prix certainement très- 
inférieur à celui de cette riche collection, il lui demande 
d'élever de ses deniers un modeste asile destiné k cette 
miraculeuse institution connue sous le nom de Petites 
Sœurs des pauvres, qui a depuis longtemps conquis toutes 
ses sympathies, comme celles de tous les amis de l'huma- 
nité souffrante. Ce n'est pas encore assez : non content d'un 
tel sacrifice, M. Crvoy de St-Bedan a voulu ajouter à cette 
somptueuse libéralité le prix du terrain sur lequel cet hos- 
pice de la vieillesse doit être édifié , soit une somme de 
25,500 fr. 

« Yoilh, Messieurs^ ce qu'ont produit dans un noble cœur 
les inspirations d'une charité véritablement évangélique, 
combinées avec l'élan du patriotisme le plus pur et le plus 
intelligent. Ici je dois m'arrêter, tant je craindrais d'affaiblir 
la valeur d'un pareil acte en le caractérisant comme il le 
mérite. 

<c Après avmr entendu la lecture de l'acte de donation , 
vous iugerez sans doute que ses dispositions peu nom- 
breuses, aussi précises, aussi simples que possible, n'Ont 
évidemment aucun besoin d'être commentées ou éclaircies ; 
que, mûrement étudiées, religieusement méditées, elles né 
sont susceptibles d'aucune modification essentielle ^ qu'en 
conséquence (et je dois particulièrement insister sur ce 
point), il y a lieu de leur donner votre unaninft et complète 
adhésion. Je suis certain, d'un autre côté, d'aller au-devant 
de vos vœux, en vous proposant de consigner ab registre 



— 174 — 

de vos délibérations l'expression de la profonde gratitade 
des représentants de la cité pour les généreuses dispositions 
dont elle a été l'objet de la part de l'honorable donateur. » 

Le Maire termiûait en proposant au Conseil le 
vote d'un crédit de 120,000 fr., montant de la dé- 
pense afférente à la construction de l'asile, d'apiés 
les plans et devis annexés à l'acte de donation. 

Suivant le mode proposé par l'Administration et 
admis par le Conseil , cette somme de 120,000 fr. 
devait être payée à l'entrepreneur en cinq annuités, 
imputables sur les exercices 1855-1859, avec inté- 
rêts à cinq pour cent. 

Dans un rapport aussi bien pensé que remar- 
quablement écrit, M. Roy, organe de la Commis- 
sion spéciale (*) chargée de l'examen préalable de 
cette importante affaire, concluait, au nom de 
tous ses collègues , à l'adoption des propositions de 
FAdministration ; et le Conseil, après en avoir déli-* 
béré, les sanctionna à Yunanimitë. 

Sur la proposition d'un de ses membres, cette 
assemblée émit, à la même unanimité , le vœu que 
l'asile dû à la générosité de M. Urvoy de St-Bedan 

(1) Cette comftiflston, sons la présiAence da Ibire^ était composée de 
MM. Chéroty Colomôel, Cmprte^ Dor^GratOn, Huette^ Philippe^ Benoml, 
Botft FaUelet Fonts. 



j 
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reçût te nom du donateur, et arrêta Tinsertion au 
procès-verbal, de l'exposé de rAdministràtion et 
du rapport de la Commission spéciale. 

Dès le lendemain de cette séance, le Maire de 
Nantes en annonçait le résultat à M. TJrvoy de St- 
Bedan, et, en lui transmettant, le 26, une expédi- 
tion authentique de la délibération précitée, M. Fer- 
dinand Favre terminait ainsi : 

(c Permettez-moi, Monsieur et digne ami , de me rendre 
personneUement auprès de vous l'interprète de la profonde 
gratitude des représentants de la cité , et de me joindre à 
mes collègues pour vous adjurer instamment de condes- 
cendre au vœu qu'ils ont, à PwnanimUé, émis ccudcernant 
la dénomination de l'asile dont vous avez si généreuse- 
ment voulu doter la ville de liantes. » 

Voici la réponse de M. Urvoy de St-Bedan : 

« GaBson» ie l\ JuiUet 18S4. 
« BIONSIEITB BT DI6IŒ AMI, 

a J'ai reçu la lettre que vous m*avez fait l'honneur de 
m'adresser le 26 du courant et l'extrait de la délibération 
du Conseil municipal du 20. 

ce Je vous remercie de l'empressement que vous avez 
mis à me faire connaître l'accueil que le Conseil a fait à 
ma proposition, en l'acceptant à l'unanimité. YeuiUez, je 
vous prie, être près de lui l'interprète de ma gratitude. 
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u Je ne me dissimule pas que le succès de cette affaire 
ne soit dû au remarquable exposé de l'Administration et 
au flatteur rapport de M. Roy. Que je suis loin, mon cher 
Monsieur Favre, de mériter les éloges qui y sont consignés ! 
Heureuif si je remplis mes devoirs et si les actes de ma 
vie me font obtenir Pestime des hommes de bien l Voilà , 
je vous assure, ma seule ambition; aussi désiré-je que 
mon nom ne figure pas sur l'asile que la ville va faire con- 
struire en faveur de malheureux que la misère et la vieil- 
lesse accablent. Qu'il soit sous l'invocation de Sainte 
jinne: elle est la patronne de la Bretagne; le pauvre la 
prie, le matelot dans sa détresse l'implore. 

« Agréez, etc. 

« Ùrvoy db St-Bbdak. » 

i 

Après avoir entendu la lecture de cette lettre, 
dans sa séance du 14 août, le Conseil arrêta que, 
conformément au vœu du donateur, rétablissement 
porterait le nom ^ Asile Sainte-Anne. Il vota, en 
outre, l'insertion au procès-verbal de la lettre du 
Maire et de la réponse de M. Urvoy. 

Le 3 août, un rapport très-détaillé du chef de 
l'administration municipale transmettait au Préfet 
toutes les pièces relatives à cette affaire, et, le 10 
du même mois , un arrêté préfectoral « autorisait' 
« la commune de Nantes à accepter la donation { 

« entre vifs faite en sa faveur par M. Jacques- 
« Olivier-Marie Urvoy de St-Bedan, d'une somme 



N 
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de vingt-cinq naille cinq cents francs , de trente 
tableaux et d'une statue en bronze désignée 
dans l'acte public du 8 juin 1854, sous les 
clauses, charges et conditions expriinées dans 
ledit acte: » 
Chargé par M. Urvoy de St-Bedan, alors absent 
de Nantes , de faire en son nom remise à la ville 
des objets d'art énumérés dans l'acte de donation, 
nous nous rendîmes, le 21 août, à son hôtel, pour 
procéder à cette opération , de concert avec M. le 
conservateur du Musée, qui assura, ce même jour, 
le dépôt des tableaux dans l'une des salles de l'éta- 
blissement (*). 



(I) Nous nous bisons un devoir de rétablir ici la Téritô au sujet du 
rôle beaucoup trop important que plusieurs personnes nous ont attribué 
dans le succès d'une affaire qui, par son admirable combinaison et par le 
nom du donateur, avait, à ai juste titre, éveillé nos plus cordiales sym- 
pathies. 

A Testime et à raffection dont M. Urvoj nous honore depuis trente 
ans, nous avons dû d*ètre initié, dès rorigine,à ses pieuses et patrio- 
tiques intentions; puis consulté non pas sur le principe d*une résolution 
mûrement arrêtée, mais sur certaines questions plus ou moins graves qui 
se rattachaient à son application. Quant à notre faible concours au 
point de vue admimstratir, il nous connaissait assez pour le savoir acquis 
d'avance à une aussi belle cause. En avait-il d'ailleurs besoin, quand il 
confiait ses généreuses pensées à rattachement éprouvé du digne chef 
de Tadministration municipale, dont le cœurTavait si bien compris? 

,Quoi qu'ait pu nous coûter cette explication personnelle, nous n'avons 
pas hésité à la consigner ici, Tintérèt de la vérité devant toujours, à notre 
avis, remporter sur tonte autre considération. 



n nous serait difficile d'exprimer la pénible émo- 
tion que nous causa Taccomplissement de cette 
honorable mission. En présence de ces salons dé- 
serts, de ces lambris dénudés, naguère resplen- 
dissants de tant de somptueux chefs-d'œuvre, notre 
cœur se serra, et nous comprimes seulement alors 
toute ta valeur morale d'un sacrifice qui , aux yeux 
de certaines personnes imbues de la passion du 
collectionneur^ semblerait une fictioa ('). 

Des faits qui précèdent il résulte que cette im- 
portante libéralité n'a mis à la cbai^ de la vîJJe 
d'autres dépenses que celles inhérentes aux actes 
d^ 8 juin 1854 et 20 décembre 1855, et qui se 



(I; Lé ioanul l'IUtutratUm, ia 9 Kplenibre ISSt, a pobUé tôt la 
doDilloa Utvoj de Sl-Bedsa ud trllcle rédigé d'allleiin en Ion boni 
termes , mala iiul insIbeuieaBenieiit le termine alDii : s Tons ces olilett 
« d'ait ont £lé Immédlaleinent tiinspaités *a Musée. H. Qrro; de St- 

• Bedan preualt lul-mSine l'enléTCmenl. Lei penoaiies qnl 7 usUlaleit 
■ ne ponvBleDl ee détendre d'une certaine Ëmotton , en rojant l> nndllé 
« de la ulle , coaleuant iupaav«al eei petotuiea qui avalent 61é li dl>- 
M tnctlan et la iole du proprlélaire , et des lirmea urprlseB dans lei 
a 7eni leur lemblaient conme un dernier adieu i ces ablets d'une lon- 
•■ gue affection; mati eea larmes aialeat lenr aource dans raie émotion 

• plot douce, dans le plaWr d'accomplir lul-intaie, dans une TlelUelae 
e> aTancée, ce volonlilre sacrifice et de mettre t la portée de tous des 
fc joultaaDces BrtlsUquea dont >on godl éclairé connelwalt tout le prti, - 

Bd présence de notre compte-rendu, il est mpeiflu d'gJoDtec que 
cette étraoEé nilse en scËne d's Jamais eilslé que dant llnaglnstlon du 
rédacteur. 
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sont élevées en totalité à la somme de 7,613 fr. 

A nos yeux, comme à ceux de bien d'autres 
sans doute, ce chapitre serait incomplet si nous 
ne signalions les nouveaux témoignages de Fine- 
puisable générosité de M. Urvoy envers un éta- 
blissement destiné à faire bénir son nom par tant 
de malheureux déshérités du bien-être matériel et 
de la quiétude morale que leur assure, au déclin 
de leur carrière, cet asile de la vieillesse indi- 
gente. 

Par un acte du 12 novembre 1856, cet homme 
bienfaisant a fait donation à la ville : 1® d'un vaste 
terrain d'une contenance de près de 2,000 mètres, 
d'une vaJeur de 9,000 francs, destiné à augmenter 
la superficie de l'enclos annexé à la maison prin- 
cipale ; 20 d'une somme de 8,000 francs en numé- 
raire, à Ja charge par la Commune de construire 
à l'extrémité sud dudit terrain un mur séparatif et, 
en outre, de fournir chaque année 16,000 kilo- 



(1) On ne saurait éTldemment ranger dans cette catégorie la somme 
de 190,000 ijr. affeetée à la constmction de Tasile, pulsqu'eUe a doté 
Nantes d'un établiisement hospitalier digne, sous tous les rapports, de 
servir de type à ceux du même genre, et dont la distribution intérieure 
surtout lut le pins grand honneur à U. Chenantais, son habile archi- 
tecte. . 
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grammes de houille anglaise de première qualité, 
pour le chauffage des calorifères (*). 

En autorisant le Maire à poursuivre l'acceptation 
de cette nouvelle libérahté, le Conseil municipal 
arrêta, par sa déUbération du 14 du même mois, 
qu'une inscription ainsi conçue : Musée Vrvoy de 
St-Bedan serait placée au-dessus de la porte de 
celle des salles du Musée de peinture qui contient 
la collection du donateur. 

A la lettre de M. F*^ Favre qui lui transmettait 
cette délibération, M. Urvoy de St-Bedan fit la ré- 
ponse suivante : 

« Gasson, le 37 noTembre 1856. 

« Monsieur bt digne ami , 

« J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de 
m'écrirele 21 du courant, pour me faire connaître l'accep> 
taUon par le Conseil municipal de la donation dont je vous 
avais précédemment entretenu. 

« Je ne saurais trop vous exprimer combien je suis tou- 
ché et reconnaissant de vos sentiments et de ceux du Con- 
seil h mon égard. Veuillez être de nouveau près de lui 
l'organe de ma gratitude. Je voudrais bien , je vous assure. 



(1) L*appareil de cbatifikge, dont rinstaliatton ne laisse rien à désirer 
et qui a coûté 5,600 Dr., est encore dû à H. Urvoy de St-Bedan, qui a 
▼oulu, çn outre , contribuer pour 1200 fr. ft romementation de la cha- 
pelle. 
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ne pas contrarier ses désirs en inscrirant mon nom dans la 
salle da Musée, mais je préférerais qu'il n'y fût pa$. Ma 
vie , Monsieur et digne ami , s'est passée au mUien d'une 
population agricole. J'y ai contracté des goûts simples, 
exempts, je crois, de toute vanité, et je n'ignore pas que 
la tombe qui doit bientôt se fermer sur moi ne couvrira que 
les dépouilles d'an homme des plus ordinaires (<). 

c< Recevez,. etc. 

« Urvoy de St-Bbdaw. » 

Sur la communication qui lui fut faite de cette 
lettre, dans sa séance du 18 décembre, le Con- 
seil prit la délibération suivante : 

<c Le Conseil, considérant qu'en demandant que le nom 
de M. yrvoy de Saint-Bedan figurât dans la salle du Musée 
qui contient sa galerie, il n'a fait que ce qu'exigeaient la 
justice et la reconnaissance ; 

ce Que la lettre de M. Urvoy de Saint-Bedan, si elle 
rehausse , par une noble simplicité , le caractère de celui 

(1) Qqe ne nous eat-Il permis de défoOer les nombreux actes d'in- 
telligente et charitable sollicitude du signataire pour les besoins reli- 
gieux, moraux et matériels des habitants de la commune de Gasson? 
Au moins ferons-nous connaître que, grâce à ses généreux efforts, la 
mendicité n'a, depuis longtemps, nul besoin d'être Interdite dans cette 
localité, parce qu'elle j est complètement inconnue. — Ajoutons que, 
comme député de notre département, comme membre de son Conseil 
général et du Conseil municipal de la Yille de Hantes, H. Urvoj a, par 
son dévouement éclairé aux intérêts du pajs, par sa haute raison et par- 
la modération exemplaire de ses opinions, su conquérir, sans acception 
de parti, Vestime et l'affection de tous les gens de bien. 

9 
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qui Ta tracée, ne saurait cependant être un obstacle à ce 
que le corps municipal maintienne une décision prise ë 
l'unanimité et accueillie par un assentiment général ; 
c( Déclare persister dans sa pjrécédente délibération* » 

Pour clore la série des témoignages réitérés de 
la sollicitude de M. Urvoy en faveur de Tasile Sainte- 
Anne , nous devons encore mentionner la nouvelle 
donation d'une rente de 1,000 fr. sur l'État, desti- 
née à venir en aide à cet Établissement. — Acceptée 
à l'unanimité par le Conseil municipal dans sa 
séance du 25 février 1858, elle a été sanctionnée 
par un arrêté préfectoral en date du 2 mars suivant. 
Sans tenir compte du prix de sa riche collection 
de tableaux , les sacrifices pécuniaires du généreux 
donateur se sont ainsi élevés à près de 70,000 fr., 
savoir : 

1<> Première donation en numéraire, pour l'ac- 
quisition du terrain principal F. 25,500 

2<> Seconde donation en numéraire. . . 8,000 

S^ Prix du second terrain 9,000 

4<> Dépense de l'appareil de chauffage. 5,600 
5<> Ornementation de la chapelle. ... 1,200 
6^ Capital de la 8® donation 20,000 

Total. .... .F. 69,300 

Afin de mettre cette partie de notre travail en 
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harmonie avec les autres, il nous reste à donner la 
nomenclature des principales œuvres de la collec- 
tion qui nous occupe, et dont plusieurs doivent être 
comptées au nombre des plus remarquables de notre 
galerie (*). 



KXTRAIT 

DU CATALOGUE DE LA COLLECTION URVOY DE S*-BEDAN. 



BOURDOIV (SÉBASTIEN). Martyre de saint Jean. — Esquisse. 
— H. 0«,695 L. 0",47. 

BRâSGâSSAT (Jagoubs-Bathonb), membre de Flnstitut. 
Paysage : sortie de forêt. — On aperçoit les Pyrénées sur 
le dernier plan. — h. 1"i14; l. 1"»,46. ~ Signé : Béas- 
CASSAT. 1831. (Salon de 1833.) 

Le hémb. Taureau se frottant contre un arbre. — Étude. — 
H. 0",57ç L. 0"»,69. — Signé : R. B., à Musigny, 1834. 

Le même. Réduction terminée de f étude ci-dessus. — 
H. 0",33; L. 0°>,66. — Signé: J.-R. Brasgassat. 1835. 



(1) Lorsque M. Uiroy noiu appela à établir de concert avec lui la liste 
et resUmation des tableaux destinés au Musée, U se borna à en désigner 
▼ingt-trois comme étant les seuls véritablement dignes d'une galerie 
publique. Plus tard, il Jugea convenable d'étendre sont cboix à trente. 
Moins qu'à tout autre, il peut nous appartenir de critiquer cette exten<' 
sioD, que notre devoir dldstorien consciencieux nous imposait néan- 
moins Tobligation de mentionner id. 
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Le héhb. Fabkes à Pabreuvoir. — Étade.— H. 0^,5d: 
L. O^B^GS. -- Signé : Bbasgassat. 

Le même. Taureau blanc et autres animaux dans un pctysage. 
^ H. O'^fSQ ; L. 0"f83. — SigBé : R. BrASGASSAT. 1836. 

Le même. Lutte de taureaux, -r H. 1™,48) L. 1°*,96. — 
Signé : R. Bbasgassat. 1837. 

C*eât ce tableau qui obtint un succès si éclatant aa Salon 
de 1837. La répétition libie qu'on a pu voir à TExposition 
universelle de 1855, lui est très-inférieure. — Il a été fort 
habilemeùt reproduit dans une lithographie de grande di- 
mension , exécutée par Bour, sous la direction et avec 
la collaboration du peintre Itd-même. 

Le même. Étude de renards. — H. 0*^,50; L. 0m,61. (Sftlon 
de 1837.) — Signé : R. BrasgassAT. 1837. 

Le MÊME. Tête de loup. — Élude.— H. 0",41; L.0™,46. — 
Signé:J. R. B. 1837. . 

Le Même. Loup dévorant une brebis et attaqué par un 
chien. — H. 0»,39; L. 0»,41. — Signé : Bbasgassat. 
1839. 

Le même. Mepos d'animaux sous un chêne. — H. 1"*,95 ; 
L. 1°>,70. — Signé: J.-R. Bbasgassat. 1842 et 1843. 

Cette composition capitale , faite expressément pour le 
généreux protecteur de Brascassat, n'a Jamais été exposée. 

DESTOUGHES (Paui-Émile). L'attente du bal masqué. 

— H. 0°»,73 ; L. 0",40. — Signé : P.-E. Dbstoughes. 
(Salon de 1831.) v 

Le même. Le Départ pour la ville. — H. ln,14; i. 1"*,46. 

— Signé : P.-E. Destouches. (Salon de 1834.) — 
Gravé à Taqua-tinta par Jazet père. 
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GÉRiCAULT (TflÉODOBE). Officier de chasseurs de la garde 
impériale chargeant, — H. 0™,45; L. 0",37.. 

Étude terminée dn grand /tableau de la galerie d*Or- 
léans, actuellement au Lonvre. 

« Ce tableau, dit M. Yillot, exposé au Salon de 1812, 
« fut peint en douze jours et produisit un grand effet. 11 
« valut à s6& auteur une médaille d'or, fut exposé de nou- 
« Teau en 1814 , et acheté , ainsi que le cuirassier blessé 
« quittant le feu , par le duc d'Orléans. €es deux toiles 
« figuraient à TExposition du boulevard Bonne-Nouvelle 
» lorsque la révolution de 1848 éclata, et elles échappèrent 
« ainsi k la destruction des tableaux du Palais-Royal. 
« Enfin, lors de la vente de Louis-Philippe, Tadministra- 
« tion du Musée en fit Tacquisition moyennant la somme 

I 

« de 23,400 fr. » 

GRENIER (Francisque). Petits paysans surpris par un 
loup. — H. 0™,97 ; L. l^ï^S. — Signé : F. Gbenieh. 
. 1833. (Salon de 1833.) — Gravé par Jazet père. 

GROS (ÂNTomE-JEAJr). Combat de Nazareth, —u, 1™,35 ; 
L. 1",95. — Signé : Gros. An IX. (Salon de 1801.) 

Voir, sur cette magistrale esquisse : Delestre, Gros 
et ses ouvrages, page 66 et suivantes ; Gn. BLim], Histoire 
des peintres français au XIX^ siècle (tome l'^'^, le seul 
qui ait été publié , pages 333 et suivantes). — Nous rap- 
pellerons succinctement qu en Tun IX le gouvernement 
consulaire ouvrit un concours pour Texécution d'un ta> 
bleau commémoratif du Com>bat de Nazareth, Vingt com- 
pétiteurs se présentèrent , et Gros fut choisi à Tunanimité 
pour traiter, sur une toile de 47 pieds de long, Tesquisse 
qui lui avait mérité le prix. Un contre-ordre du premier 
Gonsul ne permit pas de donner suite à ce projet. G'est 
sur Tune des moitiés de cette toile que Gros fit, peu de 
temps après, les Pestiférés de Jaffa, 
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« La célèbre esquisse de Nazareth, dit M. Gh. Blanc, 
» est restée près de yingt ans dans latelier de Gros, 
(I tournée contre le mur comme une toile dont on ne se 
« sert plus. Elle était yerte, moisié, méconnaissable, 
« quand un amateur, Tayant retournée par hasard* fut 
M frappé de ce qui brillait sous la moisissure , et en offrit 
« 2,000 fr. Gros accepta, et Tacquéreur, ayant ensuite 
<i mis la toile en vente, elle monta jusqu'à 17,000 fr. Géti- 
t( cault paya 1,000 fr. le droit d'avoir Toriginal à sa dis- 
« position pour en tirer copie. » -^ Cette copie fait au- 
jourd'hui partie du Musée d'Avignon. — Le Combat de 
Ifazareth a été gravé à l'aqua-tinta, par Jazet père. 

REMBRANDT. Portrait de femme à mi-corps, de grandeur 
naturelle. — H. 1",04; L. 0'n,81. 

Dans la publication déjà citée de M. de Pesquidoiix, 
sur les Musées des départements, nous lisons ce qui sait 
au sujet de ce tableau et de celui de Wouvermans men- 
tionné ci-après : « Je dois signaler, en outre , un portrait 
» de Rembrandt, admirable de couleur, peint en pleine 
u lumière et presque sans ombres , suivant l'habitude de 
« ce maître du clair-obscur; plus un Wouvermans , Jlalte 
« de cavaliers, des plus délicats et des plus fins. » — Il 
est à notre connaissance que M. Urvoy de Saint-Bedan a 
payé , il y a, plus <le vingt ans , ces deux toiles 35,000 fr. 

SCHEFFER (Aby). L'Enfant charitable. — H. i°,18; L. 
0<°,74. — Signé : Art Sgheffeb. 1840. 

Cette touchante composition, qui porte la date de 1840, 
n\a été exposée qu'en 1846. Après la mort de la princesse 
Marie d'Orléans, à qui elle était destinée, l'auteur se dé- 
termina à la céder à M. Urvoy. Elle a été gravée au burin 
par Thévenin. 

STEUBEN (Charles). Esmeralda caressant sa Chèvre. — 
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H, 1»,95^ L. i'",44. — Signé : Stbubek. 1839. — 
Forme ogivale. 

Exposé au Sabn de 1839, où il obtint un suocès popu- 
laire, ce tableau a été grayé par Jazet père. 

TAUNÂY (NiGOLAS-ÂiVTOmE), membre de Mnstîtut. Henri 
IF et Sully après la bataille d^Ivry, — h. O^çTô ; L. 
0",98. (Salon de 1822^ 

VANDERMEVLEN (ÂirroilfE-FEAiTÇOis). Chasse dans la 
forêt de Fontainebleau. — H. 0°>,59; L. 0>»,90. 

VEMET (HOBACB). les morts vont vite. — H. O'^^Gl; 
h. 0",51, — Signé : H. Vebnet, 1839.' 

WOUVERMANS {^EiLirvE). Halte de cavaliers.—E. 0n,54; 
L. 0",66. 
Ce tableau a été gravé. 

DE BAY PÈBB. Mercure s^apprëtant à trancher la tête 
d'Argus. — Statue en bronze, avec socle en marbre. 
(Figure grande comme nature.) — Signée :* Du Baf 
faciebat Parisiis anno M.D.GGG.XXU; et plus bas : 
Exécuté en bronze par Garbonneau. 
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CHAPITRE VI. 

Dons du Gouvernement,- postérieurement a l'an X. 
Legs ET Donations PARTICULIÈRES. 



Potu^qoel motif les gouTernemento de l'Empire et de la Bestauratioa 
se montrèrent sii peu généreux envers le Musée de liantes. — Tableaux 
de Ganaletti concédés en 1819, par suite d'une mesure générale. — No- 
menclature des objets d'art accordés à la Tille depuis cette dernière épo- 
que jusqu'à 1858. — Copie de Fra-Bartholomeo. -^ Avantages de repro> 

ductions analogues pour l'étude sérieuse de l'art Salle de copies au 

Musée de Lille. — L*Atha]ie de Sigalon. — Très-remarquable apprécia- 
tion de cette grande toile. — Nouveau rapprochement entre la ville de 
Nantes et celle de Lille. — Principaux maîtres de l'École française qui 
manquent à notre galerie. — Legs de M*** la baronne Tharreau. — Legs. 
de M. le marquis de Becdelièvre. ~ Donations particulières. — La Cléo- 
pfltre de M. Ducommon. — Proposition du Maire. — Accueil que lui lit 
le Conseil municipal. 

Après la concession des quarante-trois tableaux 
dont il est question au début de cet ouvrage, nous 
franchissons un intervalle de dix-sept années. Le 
gouvernement impérial ne nous accorda rien, et 
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celui de la Restauration , numériquement du moins, 
fort peu de chose. Est-il besoin d'ajouter que ce 
fâcheux abandon devait être la conséquence inéii- 
table et forcée de la pénurie d'un local affecté à b 
réunion et à la conservation des nombreux objets 
d'art dont la ville était déjà propriétaire? Avec tous 
les éléments constitutifs d'un musée, on ne pouvait 
dire cependant qu'elle en eût un , car la diffusion 
même de ces éléments démontrait le contraire. Aussi 
voyons-nous que sur les cinq tableaux dont le gou- 
vernement de la Restauration nous fit l'envoi, quatre 
furent destinés à la ville de Nantes , par suite d'une 
mesure générale. C'est ce que nous apprend une 
lettre de M. le comte de Brosses, préfet de la Lœre- 
Inférieure, en date du 22 juin 1819, dont le préam- 
bule est ainsi conçu : 

« Monsieur le BIaire, 

tt s. Ex. le Ministre de Tlntérieur m'a donné avis qu'an 
certain nombre de tableaux existant au Louvre, devant être 
répartis entre les villes de département, ceux dont l'indi- 
cation suit sont destinés au Musée de Nantes : 

a 1» Vue de Venise. \ 

a 2® — f 

> par Ganaletti (^). » 
«40 — — ) 

(1) Deux de ces toiles seulement doivent être attribuées au pinceau 
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Ces quatre tableaux parvinrent à leur destination 
le 26 octobre suivant. 

Deux ans plus tard, on reçut la statue en marbre 
de Paris, par Giraud, et, en 1825, la grande toile 
de Colson, mentionnée ci-après. 

Au commencement de 1830, comme nous le 
verrons dans le dernier chapitre de cet essai, 
Nantes fut enfin doté d'un établissement qui lui 
manquait depuis trop longtemps; et, à partir de 
cette époque, les envois du Gouvernement devin- 
rent sinon annuels, du moins beaucoup plus fré- 
quents que par le passé. 

Nous allons en donner la nomenclature aussi 
exacte que possible, en suivant l'ordre chronolo- 
gique. 

1819. 

GANâLETTI (Antonio GâNâL, dit). Place Navone, à 
Morne. — H. 0™,C6 \ L. 1™. 

Lb Mémb. Fue de Fenise prise sur le bord du Grand 
canal. — H. 0™,66^ L. i«. 

GUâRDI (Fbangesgo), élève du précédent. Assemblée 
générale des nobles vénitiens dans la salle du collège au 
palais ducal. — La salle est ornée de tableaux des plus 



de Canaletti. Il a été reconnu que les deux autres sont de Guardi, son 
imitateur et son élèTe. 
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grands maîtres de FÉcole vénitienne, r- h. 0»,66; 
L. 1». 

Le HÉlfE. Carnaval de Fenise, — Grand repas présidé 
par le Doge. — H. 0",66; L. 1". 

1821. 

GIRAUD (Pieere-Frâuçois-Grégoire) , élève de Gibaud 
(Jean-Baptiste)^ grand prix de Borne. Paris, — Statue 
en marbre. — h. 1",35. 

Voir sur ces deux artistes , <iae n'unissait aucun lien 
de parenté, malgré la similitude de leurs noms, les inté- 
ressantes notices que M. Miel leur a consacrées dans 
V Encyclopédie des gens du mondé (i, XII, p. 472 et suiv.)« 
•^ Ce fut Jean-Baptiste qui , pendant un séjour de huit 
années en Italie, fit mouler, à grands frais, les plus pré- 
cieux monuments de la sculpture antique , et dépensa ainsi 
plus de 200,000 francs , pour en doter la France. 

1825. 

GOLSON (GuiLLAUME-FRAifÇOis) , élève de David. Jga- 
memnon méprisant les sinistres prédictions de Cassandre. 
— H. S'BfSS^ L. 4"^33. (Salon de 1824.) 

1831. 

BÉMOND (Jbâii-Ghables) , élève de YijCtor Bertin et de 
Begnaulty grand prix de Borne. Paysage historique. — 
l/lysse se présente à Nausicaa, — h. 1'°971; l. 2™. 
(Salon de 1831.) 

1833. 
Le même, rue du village et du pont de Crévola, sur la 



t 
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rotife 4u SimpUm à Dcmodossbla. — H. 1",70; L. 2",16. 
(Salon de 1833.) 

DCPBË (Louis), élève ie David, grand prix de Borne, le 
Christ descendu de la croix, d'après Fba-Babtoloheo. 

— H. l'^îSl; L. 2°. 

Cette copie d un maître ancien est la seule qui ait été 
accordée au Musée; et nous le regrettons vivement, car, 
dans notre opinion , de consciencieuses reprodjictions des 
anciens chefs-d'œuvre étrangers et nationaux seraient bien 
autrement profitables k Tétude sérieuse de T^t , que les 
originaux trop secondaires dont chaque exposition nous 
gratifie. — De bons esprits ont, depuis longtemps, émis 
le vœu quJun Musée de copies fût annexé k celui du 
Louvre V afin d'en compléter les richesses par un choix des 
œuvres capitales disséminées dans les galeries princières 
de TEurope. Combien Texécution d'une pareille idée , dans 
des proportions moindres, ne serait-elle pas fructueuse, 
appliquée aux musées de la province ! Celui de Lille est le 
seul, croyons-nous, qui soit entré dans cette voie; et 
nous lisons dans l'ouvrage déjk cité de M. de Pesquidoux, 
qu'une salle s'y trouve consacrée tout entière k des copies 
de grands maîtres des diverses écoles. D'après le relevé 
que nous en avons fait sur la dernière édition du livret, 
ces copies , dont plusieurs de très-grande dimension , sont 
aiûourd'hni an nombre de vingt-sept. 

SIGALON (Xavibr), élève de Pierre Guérin. Mhalie. — 
H. 4'°,28^ L. 6<". — Signé : X. Sigalon, 1827. (Salon 
de 1827.) 

C'est aux démarches de MM. Yarsavaux et Dubois, 
députés de la Loire-Inférieure, que la ville de Nantes doit 
cette magnifique toile digne de rivaliser avec les plus 
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foagtteufies compositions du Garayage et de TEspa- 
gnolet (*). 

La correspondance administrative '<iae nous avons sons 
les yeux, nous a, au surplus,* apporté d'autres témoi- 
gnagnes du dévouement éclairé dont M. Yarsavaux ne 



(i) Malgré notre appréhension d'avoir déjà multiplié les notes outre 
mesure, nous n'avons pu résister au désir d'en consacrer une fort 
étendue à la reproduction de cette appréciation de l'Jtàattef aussi 
remarquable, à notre avis, par le fond que par la fbrme : 

« Ce furent ces quatre vers de Bactne qui donnèrent à Sigalon la 
première idée du tableau d'Atbalie : 

De prioces égorgés la chambre était remplie; 
Un poignard à la main , l'implacable Athalie» 
Au carnage animait ses barbares soldats , 
Et poursuivait le cours de ses assassinats. ' 

« Je n'oserais point dire que le poète a été dépassé pajr le peintre, 
car ces quatre vers et le récit d'Abner qui les. suit sont un des morceaux 
les plus admirables d'Jthalie; mais, à coup sûr, l'impression du tableau 
est plus émouvante que celle de la poésie. Le premier coup d'oeil vous 
transporte subitement au milieu d'un monde fantastique de visions san- 
glantes qui saisissent et dominent toutes vos facultés. Cela vous tord 
la peau, comme disait Duclos, le spirituel cynique du siècle dernier. 
On regarde avec stupeur les cadavres qui s'amoncèlent, les blessures 
béantes, le sang qui tombe goutte à goutte, et les poignards rougis 
qui s'enfoncent dans les chairs palpitantes. Au milieu, une femme, le 
poignard à la main, commande et active le carnage : c'est Athalie. 
Semblable à une tigresse en furie, elle bondit sur les degrés du temple, 
et vient se mêler aux égorgeurs. Les hommes transpercés roulent «t 
expirent autour d'eUe; les femmes sont renversées et foulées aux pieds. 
On piétine sur des cadavres mutilés et bleuis. Les enfuts, à genoux, sont 
frappés en demandant grftce. Les bourreaux, tueurs impitoyables, 
recrutés parmi les hordes les plus féroces de l'Asie, s'échauffent et 
s'excitent à cette sanglante curée. J'en vois un, Étliiopien colossal, 
qui grince des dents comme un Jaguar, en firappant une jeune fille dont 
le beau torse, par une suprême convulsion, se ploie comme un roseau 
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cessa de donner des preuves, pendant tonte la durée de 
ses fonctions législatives, pour contribuer àTaugmenta- 
tibn de notre galerie. 

DE BAY (Jean) y de Nantes , élève de Joseph De Bay, son 
père , grand prix de Rome. Hercule enfant étouffe les 



autour du bras noir de son bourreau. Plus loin » un nègre et deux soldats 
s'arrachent une autre jeune fille et la percent tous les trois à la fois; et 
dans un coin — détail horrible! — deux chiens pantelants et la gueule 
rougie, se précipitent stir des membres dispersés. Leur féroce gardien 
en a l^émi lui-même, et, se cramponnant fortement à la chaîne qui 
retient les deux monstres, il s'efforce, mais en vain, de garantir de 
cette épouvantable profanation ces lambeaux de corps humain. A droite 
de la composition gisent, les unes sur les autres, les victimes abattues, 
tandis qu'éperdue d'angoisse, une jeuiie femme, Josabeth, emporte 
entre ses bras un enfant au berceau : c'est Joas, qui sera le vengeur 
de sa race. Sur ces cadavres encore chauds, un athlétique assassin, au 
corps nu et cuivré, renverse un homme désarmé, et, par un geste de 
la plus féroce énergie, il s'apprête à plonger dans ce corps sans défense , 
son épée déjà souillée. En vain le fils de la victime s'efforce de détour- 
ner l'arme meurtrière. J'insiste sur ce dernier groupe; il fut le prétexte 
d'une terrible accusation : on prétendit que l'artiste avait copié l'attitude 
et le mouvement du Gladiateur mourant. Évidemment, il s'en est 
inspiré; mais où est le mal et où l'artiste pouvait-il trouver un plus 
complet modèle ? — Tout ce carnage a lieu sous un portique aux sombres 
et ténébreuses voûtes. Derrière les colonnes on aperçoit les fauves 
lueurs d'un soleil couchant, sinistre comme la scène qu'il éclaire. 

« Je dis sans hésiter que je ne connais point de peinture aussi forte- 
ment dramatique et saisissante. La terreur et l'angoisse vous gagnent 
malgré vous. Vous entendez les cris des égorgeurs, les gémissements 
des victimes, les râles des mourants. — Je comprends l'indignation des 
classiques à la vue de cette toile, où les plus atroces passions se dé- 
chaînent de la façon la moins noble et la plus vraie ; je comprends aussi 
Tenthousiasme qu'elle excita chez les romantiques naissants : CMàalU^ 
en effet, allait au delà de leurs rêves les plus extravagants. Le réalisme 
espagnol, si terrible et si vrai, est même dépassé, et Bibera n'a rien fait 
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serpents envoyés par Junon, — Statue en marbre diaprés 
l'anlique.— h. I"»,i9. 

J ALEY (Jeàn-Louis-Nigolas) , élève de Gartéllier, grand 
prix de Rome, membre de Tlnstitot. Camille ou le Jeune 
sacrificateur romain. — Statue en marbre d'après l'an- 
tique. — H. 1™,40. 

SEURRE jLivfÈ (Bernard-Gabriel), élève de Gartellier, 
grand prix de Rome. Paris tenant la pomme qu'il va 



d*ausBi effrayant. Ce sujet consacré par la tragédie , et que tout contem- 
porain aurait religieusement traité à Tantlque, est devenu un terrible et 
lugubre caucbemar, plein de sang et d'borreurs, qtie Tartiste semble 
avoir éprouvé dans un moment de fièvre cbaude, et qu'il a jeté tout 
frémissant sur une toile. . 

« Je me contente de signaler cette distribution malbeureuse de la 
lumière , qu'on reprocba si fort à Tartiste, «t qui tenait à des circonstances 
mat.érielIes(^.Ge défaut ne change rien à llmpression que cette œuvre 
produit sur tous les spectateurs. D'ailleurs, les qualités secondaires sont 
incontestables : le dessin est très-correct ; chaque groupe est plein de 
mouvement et de vie ; chaque détail concourt à l'ensemble; la couleur 
est unie , forte, très-montée de ton , d'un effet puissant, sans grand éclat , 
sans touches criardes ou élevées, et la peinture entière est traitée avec 
une largeur, avec une audace et un emportement de brosse que Garavage 
n'a jamais dépassés. En résumé , L'AthaUe me f aralt une œuvre en dehors 
des conditions ordinaires de l'art : elle échappe aux jugements et aux 
procédés habituels de l'analyse. En face de ce tableau, le critique est, 
comme tout spectateur, saisi, haletant; et il se tait. >* 

(LÉpncB DB PBSQpiDOUX, Voyoçe artistique en France ^ Paris, 1857.; 



(*) Le jour d'en haut lui avait manqué, à cause de Texigulté de son 
atelier; l'effet général était compromis r Sigalon ne s'en aperçut qu'au 
Louvre, et il en reçut un coup si rude que sa barbe blanchit en un mo- 
ment. — Après l'échec de cette œuvre magutrale , le grand artiste disait 
encore , même à son retour de Rome : c C« que j'ai fait de nUenXf ç'ett 
l'Àthalie, malgré $€$ défaut*. » 
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donner à Fénus, — Statue en marbre d'après l'antique. 

— H. 1"*,40- * 

\ 1835. 

DESPBEZ (Louis), élève de Bosio, grand prix de Rome. 
Mtlon de Crotone. — Statue en bronze d'après Puget. 

— H. 0»,97. 

SUC (Étienne-Nigolas-Édouabd), élève de Lemaire. ^ttfte 
en marbre du général comte Dumomtier» 

1837. 

LEMASLE (...), élève de David. JRaphaêl montrant au pope 
Jules il la statue de CJpoUon quHl vient de découvrir, 

— H. 1",805 L.2«,40. (Salon de t837.) 

1838. 

DELESTRE (Jean-Baptistb) , élève de Gros. Scène de 
f éruption du Fésuvt. — H. 2^,58^ L. 1">,95. (Salon 
de 1838.) 

1842. 

lïOEL (Jules), élève de M. Gbarrioux, de Brest. Marine. 

— Rade de Brest par un temps calme. — H. 1°>,30 ; I. 
2"». (Salon de 1842.) 

BOCLAIHGEB (Clément). Procession des Jrdents. ^ H. 
2">,505 L. 1%88. (Salon de 1842.) 

1848. 

SGfiNETZ (Jean-Victor), élève de David , Regnault, Gros 
et Gérard, membre de l'Institut, directeur de l'Âca- 
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demie de France è Rome. FunéraUtes d'une jeune 
mar^e dans les catacombes à Borne, au temps des 
persécutions. —H. S^^^SS^ L. S'^fSî. (Salon de 1848.) 

1849. 

PICOC (Hbnbi-Pibbbb), de Nantes, élève de Paul Delaroche. 
Le Styx. — H. 1»,50; L. l^^^SO. (Salon de 1849.) 

GROOTAERS (GuiuJlUme), de Nantes, élève de Pradier 
et de Duret. le général de Bréa. Baste en marbre. 

1851. 

DE fiAY (Auguste Htagiuthb), de Nantes , élève de Gros, 
grand prix de Rome. Épisode de i793 à Nantes. — h. 
2>",53 ^ L. 1»,80. (Salon de 1851.) 

PIGOD (Hbnbi-Pierbe). J la Nature. — h. 2»,10 \ L. 3»,15. 
(Salon de 1851.) 

ROUSSEAU (ThéODOBB). Paysage. — Fâches à C abreuvoir. 
— H. 0",38 \ !*• 0",33. 

1852. * 

DAUBIGNY (Gharles^Fbajhçois), élève de Paal Delaroche. 
Fue prise sur les bords de la Seine. — H. O^^^TO ; L. 1™,05. 
(Salon de 1852.) / 

1853. 

GARMERAY (Louis-Ahbroisb). Combat de l'Jrmide, fré- 
gate de 44 canons, commandée par le capitaine de vais- 
seau ffugon,' épisode de Navarin. — H. 1™,25 \ L* 1™,I 
(Salon de 1853.) 
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1854. 

GATRUFO (PiBBBE). Fue de Paris, prise du pont de la 
Concorde, en amont du fleuve* — H. l'^fîS; l. i^^^GS. 
(Salon de 1852.) 

1855. 

LERAY (PBtrDEirr-Louis), de Gouêron (Loire-Inférieure), 
élève de Paul Delaroche. Charles IX et sa cour visitant 
les gibets de Jtf ont faucon, — H. 1°*,07^l. 1%49. (Salon 
de 1852.) ' 

1857. 

FROfllENTm (Eugène), élève deCabat. Chasse à la gazelle 
dans le Hodna (Algérie). — H. 0>»,97 \ L. 1°',95. (Salon 
de 1857.) 

LE ROUX (Ghablés-Mabie-Guillaumb), de Nantes, élève 
de Gorot. Bords de la Loire au printemps, au moment 
de la pleine mer,- effet d'orage. — H. 0™,82^ L. 1"»,37. 
(Salon de 1857.) 

En ce qui concerae la sculpture, nous avons 
cru devoir borner notre énumération aux marbres j 
sans mentionner les plâtres; quant à ces derniers, 
nous renvoyons le lecteur au catalogue spéciale- 
ment pour la collection d'ornements antiques pro- 
venant de la galerie d'architecture de l'École des 
Beaux-Arts. 

De cette trop courte nomenclature, il ressort 
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que , dans une période de trente-neuf ans , la ville 
de Nantes a obtenu cinq statues , deux J)ustes et 
vingt-quatre tableaux , dont quatre anciens et tous 
les autres modernes. 

Parmi ces derniers, quelques-uns sont, il faut 
bien le dire, d'une médiocrité désolante, fort heu- 
reusement compensée, il est vrai,. par l'inestimable 
envoi du chef-d'œuvre de Sigalon. 

n ne saurait être sans intérêt de mettre en regard 
des concessions artistiques qui nous sont propres , 
celles d'une autre grande ville qui nous a déjà oflFert 
plusieurs points de rapprochement. Pour que notre 
comparaison repose sur des bases rationaelles et 
logiques, nous ne l'établirons qu'à partir de 1830, 
époque de l'ouverture de notre Musée , jusques et 
y compris 1856, date de la publication du dernier 
catalogue de celui de Lille. 

En regard de dix-sept tableaux tous modernes 
concédés, pendant cette période, à la ville de 
Nantes, on en compte jusqu'à frewtcc^t^n accordés 
an chef-lieu du département du Nord, et, parmi 
,eux, deux compositions capitales de Jouvenet, deux 
grandes toiles attribuées à Luca Giordano; puis, 
en copies anciennes, trois de Raphaël, une de 
Jules Romain , trois du Guide et autant de Claude 
Lorrain. 
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Nous aurions, comme on le voit, beaucoup à 
obtenir encore pour que notre position pût être 
assimilée à celle de Lille; et, à cette occasion, 
peut-être ne S6ra-t-il pas hors de propos d'indiquer 
ici les principaux artistes de l'École française qui 
ne sont pas représentés dans notre galerie ou qui 
ne le sont que d'une manière équivoque ou incom- 
plète. Ce sont : 

Pour le XVII® siècle : — Boubdon, Courtois, 
Desportes, Dughet, Jouvenet, Largillière, Le 
Brun, Le Nain, Lesueur, Claude Lorrain, Pierre 
MiGNARp, Patel, Poussin, Rigaud et Subleyras. 

Pour le xviii® : — Boucher, Casanova, Chardin, 
Germain Drouais, Fragonard, Grimou , Lantara, 
Latour, Lebrun (M™®), Le Prince (J.-B.), Lou- 

THERBOURG, ReSTOUT, HuBERT RoBERT, LesVaNLOO, 

Joseph Vernet, Vien , Watteau. 

Enfin, pour le xix® (nous n'indiquons , bien en- 
tendu , ici , que les morts). — Bonnington , Char- 
LET , Louis David , De Marne , Gérard , Géricault, 
Girodet, Granet, Pierre Guérin, Xavier Le 
Prince, Marilhat, Michauon,Prud'hon, Roque- 
plan et Carle Vernet. 

Nous ne terminerons pas ce chapitre sans men- 
tionner, comme s'y rattachant riaturellOTient, les 
principaux objets d'art légués ou donnés au Musée 



1 
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depuis sa fondatioii^, en dehors des grandes collec- 
tions Clarke de Feltre et Urvoy de S^-Bedan. Nous 
disons les prindpavœ; car notre travail ne devant 
être ni un inventaire officiel, ni un catalogue 
complet, nous limiterons nos indications aux œuvres 
les plus saillantes. 

Les deux seuls legs qui aient été faits à la ville 
pour profiter à l'accroissement de sa galerie, sont, 
en 1863, celui de M"»® la baronne Tharreau, qui 
nous a valu le groupe en marbre de Psyché et 
L^ Amour, d'après l'antique, dû au ciseau de Maxi- 
milien; puis, en 1855, celui de M. le marquis de 
Becdelièvre , composé de quatre portraits de famille, 
dont trois miniatures et un précieux émail du cé- 
lèbre Petitot. 

Quant aux donations, voici, par ordre chrono- 
logique, celles qu'il nous a paru indispensable de 
signaler ici : , 

1834. 

Buste en marbre de Mathwin Crucy, anèien arcbilecte- 
voyer de la ville de Nantes, par M. DE BAY pèbb. 
Donné par FÂutear. 

1836. 
Fue de la forêt d$ fFoodstock, paysage, par M. BARBOT 
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(Pbosper), de Nantes, élève de Watelet et de Jules 
Goignet, offert par l'artiste h sa ville natale. 

Ce tableau valut une médaille d'or à son auteur, lors 
de lexposition de 1B34. — h. l>°,30; l. l°>,88. 

1843. ^ 

Cmfèssion du Giaour, par M. FÂNTHOINE (Louis). — 
H. 1">,28; L. 1<",66. (Salon de 1843.) 

Offert au Musée par les soins de M. Dupré de la Rous- 
sière, de Nantes. (Donateur anonyme.) 

1844. 

Tête antique en marbre ^ trouvée dans les ruines d'Éphëse. 

Apportée en France et donnée par M. Rbrâ db COR- 

NUUER-LUCINIÈRE , de Nantes, capitaine de vaisseau. 

1848. 

Portrait d'homme , par M. fiOUGHADD (LÉOK-PKUDBirr) , 
devantes, élève de DroUing et de Marilhat. — h. 0%45 ^ 
L. 0«,40. 

Portrait de Fauteur, donné par lui-même au Musée, sur 
la demande de la Commission de Texposition triennale de 
1848. 

1849. 

CUopâtre, statue en marbre de Carrare, plus grande que 
nature, par M. DUCOMMUN DULOGLE (Daniel-Henri- 
Joseph), de Nantes. (Salon de 1847.) 

Donnée par Tartiste à sa ville natale. ~ En vertu d'une 
décision ministérielle du 6 juillet 1863 , cette statue a été 
reproduite en bronze pour être placée dans la galerie du 
Luxembourg. 



— 204 — 

Voici en qnels termes M. Colombel, maire de Nantes, 
informait lé Conseil municipal, de cette donation, Unns de 
la séance extraordinaire du 23 octobre 1849. 

« M. Daniel Ducommun, Fan de nos stattiaires les plus 
distingués , que sa naissance et des liens de famille atta- 
chent k la ¥ill%de Nantes, a touIu enrichir notre Musée 
d'une œuvre éminemment distinguée , et qui obtint les 
éloges unanimes de la presse, des artistes et du public, 
lorsqu'elle parut à Texposition du Louvre , en 1^7. Cette 
magnifique statue de Cléopâtre , si digne de Tadmiration 
de tous les amis des arts , sera bien certainement le mor- 
ceau de sculpture le plus remarquable que possédera la 
collection du Musée. 

« Comme témoignage de profonde et sympathique gra- 
titude pour le don dune œuvre aussi riche, TAdministra- 
tion, certaine de Tassentiment du Conseil, lui propose 
de décerner k son auteur une médaille d'or, grand module, 
dont le revers portera cette inscription : Témoignage de 
haute estime et de profonde reconnaissance , décerné par 
la ville de Nantes à M: Daniel Ducommun, pour le don 
de sa statue, en marbre, de Cléopâtre (déposée au Attisée 
de peinture et de sculpture, en 1849.) » 

Il est superflu d'sgouter que cette proposition fat 
accueillie à l'unanimité par le Conseil, qui non-seulement 
alloua le crédit de 1000 fr. inscrit au projet de budget de 
1850 , mais invita le Maire à ne pas se considérer comme 
lié par ce chiffre, s'il lui paraissait au^lessous de ce* que 
la ville se devait en présence de laction généreuse de 
M. Duconunun , dont l'œuvre remarquable était destinée 
à faire le plus bel ornement du Musée C).. 



(1) PiMtérienreraent à cette propositloD, et d*im comimm accord, à la 
médaille lût substitué un riche service d*argei)terie aux armes de la viUe. 
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1857. 

Portrait de M. de Lasette, armateur à Nantes; par Labgil- 
LIÈRE (Nicolas). — H. 1»,30 \ L. 0"»,98. 

Donné par M"« Flore fFibert, arrièrd-petite-Me de 
M. de Laselle. 

1858. 

La Ferme et le Château, vue prise dans le département du 
Cher. — H. 0",70î L. 1»,04 (Salon de 1855) ^ par 
Alexis db PONTENâY, élève d'Hersent et de Watelet. 
Paysage offert par Tartiste au Musée. 

VErdre pendant l'hiver. — H. 1",71; L. 2«,28 (Salon de 
1857)^ par LE ROUX (Ghables-II1abie*<jUillauhe)i de 
liantes, élève de Corot. 
Offert par lauteur à sa ville natale. 



10 
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CHAPITRE Vn. 



ACQUISITIONS FAITES PAR LA VILLE. 



Encore M. Bertrand-Geslin. — Tableaux qa'Ù acquiert, en 1811, pour 
le compte de la yflle, à la. vente de Pierre Cacault. — Délibération du 
. Conaeil municipal à ce sujet. — Création d'une Commission de sur- 
iFeillance près du Musée. — Sa constitution numérique en 1831, 1848, 
1849, 188S et 18S8. — Présidents et secrétaires depuis sa fondation. ^, 
Nomenclature des olûets d'art acbetés par les soins de la Commission, 
de 1834 à 1858. — Bésumé, par Écoles, des tableaux acquis. 

Au début de ce chapitre, le nom du digne magis- 
trat auquel la ville de Nantes est redevable de là 
galerie Cacault se présente encore à nous. G*est, 
en effet, à l'intelligente initiative de M. Bertrand- 
GesUn que remontent les premières acquisitions des- 
tinées à accroître les richesses de notre collection 
naissante (*). 



(1) BBBTRAin) (Jbah-Baptistb-Gharlbs), qui prit de aa femme le 
nom de GESUR, naquit au Luc (Var) le 11 septembre 1770, et mourut 
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Indépendamment des tableaux qui composaient 
le Musée de Glisson et qui étaient la propriété du 
Sénateur, son frère en possédât un certain nombre 
qui furent mis en vente après son décès. C'est alors 
que M. Bertrand-Geslin crut devoir acquérir les 
quatre toiles mentionnées ci-après , avec l'intention 
de les rétrocéder à la ville. 

Une délibération du 16 août 1811 sanctionna 
dans les termes suivants la louable résolution du 
premier magistrat de la cité : 

(c m. le Président donne lecture d'ane lettre de M. le préfet, 
relative k l'offre que fait M. le Maire de céder k la commune 
quatre tableaux qu'il a achetés h la vente de M. Cacauit, 
pour être réunis à la coHection acquise dudit sieur Gacault, 
moyennant le remboursement delà somme de 398 fr. qu'il 
a payée au notaire chargé de la vente, suivant quittance du 
18 février dernier. 



tJUin6 la même TiUe le 6 octobre 1843. Ancien capitaine d'inbnterie, 
baron dé l'Empire, membre du Conseil général et président du collège 
électoral du département, il remplit les fonctiona de maire de Nantes 
du 36 messidor an Xlll HH Juillet 1808) Jusqu'au 16 mai 181S, puis du 
S8 avril au 7 Juillet 1818. — Né en Provence, M. Bertrand-Geslin n*a pas 
place dans la Biographie àreionnê, bien qu'il présentflt certes autant 
de droits à une exception que- Gérard Mellier, natif de Lyon, Tun de 
ses prédécesseurs. Ainsi que nous ravons dit, page 70, la journal le 
Breton lui a consacré, en 1843 , une notice fort étendue, imprimée la 
même année à un petit nombre d'exemplaires, format grand in-S*. CeUe 
qu'on lit dans la Biographie universette et portative des Contemporains 
(tome I**-, page 37S), quoique trèa-succincte, renferme plus d'une erreur. 
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ce Le Conseil f vu la modicité de la somme de 398 fr. et 
l'importance des quatre tableaux pour la collection du 
Muséum, est d'avis que la proposition de M. le Maire soit 
adoptée, et que cette somme lui soit remboursée par addi- 
lion au budget de 1811. — U arrête que la quittance de 
M. Jalabert, qui contient le détail et le sujet de chaque 
tableau, sera copiée au bas de la présente, afin qu'ils 
soient ajoutés à l'inventaire. » 

Cette transcription n'existe pas au registre, mais 
parmi les pièces du dossier figure une copie de 
la quittance notariée qui nous fournit les indications 
suivantes sur la répartition du prix d'achiat : 

10 Un Templier, par Ganova • • . ,F. 105 

2» Étude académique , par P. Gacault 60 

Z^ Intérieur de la salle des Cinq-Cents, par Sablet 

aîné .\ 156 

4<» Solitaire assis et lisant, par le même {*) 77 

Total F. 398 

Dans une lettre adressée au préfet, sous la date 
du 18 janvier 1810 , M. Bertrand-Geslin explique 
ainsi les motifs de sa détermination : 



(1) Cet deux dernières toiles sont de Jacob ou Jacqaes-Henri Sablet, 
considéré souvent comme rainé, bien quMl eût près de quatre ans de 
moins que son frère Jean-François. Le premier, né à Morgës, en Suisse, 
le 38 Janvier 1749, est mort à Paris le i avril 1805. Le second, également 
originaire de Morges, 7 naquit le 33 novembre 1745, et mourut ft Nantes 
le 24 février 1819. 
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« Le mérite de ces tableaux et le bas prix aaqael ils 
ont été adjugés, m*ont fait regarder comme an service 
rendu b la Commune d'en faire l'acquisition. L'an est 
i'ouvrage de M. Gacault; il m*a paru convenable de le 
réunir, comme souvenir d'estime et de reconnaissance, à la 
précieuse galerie de peinture que nous devons à ses soins 
et b l'intérêt qu'il portait b sa ville natale; un autre est dû 
au pinceau de ce sculpteur célèbre dont le ciseau a enrichi 
notre patrie de plusieurs chefs-d'œuvre; les deux autres 
sont de M. Sablet aîné, peintre estimable, frère de celui fixé 
parmi nous. » 

Avant d'ouvrir la nomenclature générale que , 
pour des motifs faciles à comprendre, nous livrons 
à la publicité sans commentaire , nous devons 
constater qu'à partir de 1834 toutes les acquisitions 
ont été consommées par les soins de la Commission 
de surveillance instituée près du Musée en vertu 
d'un arrêté municipal du 16 décembre 1881 (*). 



(1) Cet arrêté fixa le nombre des membres de la Commission à sbpt; 
le 39 mars 1848, il Ait élevé à onzb ; le SO du même mois, à quatorze ; 
le 10 novembre 1849, à QUinzB. Un nouvel arrêté, pris sous la date da 
l«r septembre 18SS, .le réduisit à sbpt. Enfin, par une mesure récente, 
en date du 35 janvier 18S8, U a été de nouveau porté à quatobzb^ 

La présidence a été successivement exercée par MH. Gatfiord Baràier, 
Salamon Poirier, Jdoip&e François et Philbert Dorë-GrasUnt président 
en exercice. 

Les fonctions de secrétaire ont été remplies par MM. Hsnri Baudoitx 
(conservateur actuel du Mus^e), Juste Fruchard^ Tarpin Jeune ^ Emést 
Ckérott Turpin Jeune (pour la seconde lois) et Charles Le BouXt qui 
les occuiie en ce moment. 
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1811. 

GâMOVâ (Antoinb). Buite d'un Templier en armes tenant 

tine lance dans la main droite, — ^^ h. 0^,73 \ L« 0">,62. 

Sur un feuillet de papier appliqué , à droite, au bas de 

la toile, est écrit de la madn du célèbre statuaire : « ji 

Monr Cacault, ministre di Francia pressa la S^ Sede 

in segno delta piii sincera stima. 

« Roma, 30 api« 1803. 

« Awr» Carova. » 

GâOAULT (PiEBBE-BEirÉ) , élève de Vien. — Étude aca- 
démique représentant un homme assis sur un banc 
recouvert d'une peau de tigre, le bras gauche levé et 
tendu k la hauteur de l'épaule. — h. f^fih ; L. lo^yie. 

SABLET (Jacques-Henri), élève de Vien. Intérieur de ta 
salle des Cinq-Cents à Saint^Cloud, dans la soirée du 
i8 brumaire an FUI, — H. 0™,46^ L. 0™,66. 

Le même. Solitaire assis et lisant, •— H. 0",60; L. 0",50. 

• 1834. 

ÉCOLE ITALIEimE. Tableau de fruits. 

1835. 

GIRAUD (PiE&BB-FRANÇOis-EuGÈifE), élève deRicfaomn)e 
et d'Hersent, grand prix de Rome (gravure). JSnrôlenients 
volontaires au xviii» siècle. — H. 1",335 l*- 1™»65. 
(Salon de 1835.) 

PERROT (FEBDmAin)-yiCTOR). Sauvetage d'un bateau de 
pêche bas breton par le Neptune, navire danois, sur 
les côtes de Bretagne. — H. i°>,33 \ L. i",96. (Salon 
de 1836.) 



LESSORE (ËNILB). *L'âne dt la femu. ~- a. l-,20 ^ L. 

1-,B5 (i). 
BUGQUET (LtioNCB). *Ftie prise atac mviromde Jtouen. 

— H. 1-; L. t~,G4. (Salon de 1836.) 

BARBOT (PftOSPBB), de HaateB, élève de Watelet et. de 
Jales Coignet. 'Ruines d'un aqueduc antique près de 
Tivoli. — H. l^t L. 0~,76- (Salon de 1833.) 

MËNABD(ÂiiËDriB),deNBDleg, élève de Ramer. Vnforban 
en oAnmotton nir le bord de la mer et prêt à s'y élancer. 
SUlae en ptStre. (Sabn de 1837.) 

1837. 
ROGER (Ecefem), élëre d'Hersent. Le corps de Charlis la 
Téméraire retrouvé le lendemain de la bataille de Tfancy. 

— H. 3»i t. 4». (Salon de 1837.) 

1838. • 

ZIEGLER (Guudb-Jdlbs). Ze prophète Daniel. — H. 
a-Bf L. 2VG- (Salon de 1838.) 

1839. 
BOSERT-FLEDRY (Joeeph-Kicolas), membre del'InsUtut. 
a *Zaissei venir à moi tes enfimls. u (Évangile selon 
saint Marc). — h. OOiSOt l. f°. (Salon de 1837.) 



(1) KoDi ludlqnoDi par noe * lei Ubleitu qui ont été acquli i li it 
de UM eiporiUoDi trlEonsIei de peinture et de KulptuK. 
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DëLâGROK (Eugène), élè?e de Pierre Gaérin , membre de 
l'InsUtat. *Le Kaîd, chef marocain. *- H. 1"*^ L. 1™)25, 
(Salon de i838.) 

1840. 

BRASGâSSAT (Jacques-Râthord), é)ëve de Richard et 
d'Hersent, membre de l'iDStitut. Taureau et aittres ani- 
maux dans une prairie» — H. 0™,80 ; L. 1>". 

1841. 

PANINI (Jeau-Pattx). Ruines romaines, — Une sibylle parle 
à des guerriers. — H. 1">,80; L. 1",50. 

1842. 

GUERMÂNIN-BOim (Auguste). *MQrt de Cléopâire. — 
H. 1»^ L. i»,30. (Salon de 1842.) 

1843. 
Génie du Christianisme. (École de Michel*Ange). — h. 

Portrait d'un Stuart. (Ëcde espagnole). 

Portrait de Fignole. (École italienne).— H. 0">f65; L. O'^fSO. 

DAVID TENŒRS LE JECRE (atteibué a). FieiUard en 
méditation devant un Christ et une tite de mort. — h. 
0«,25^ h. O^jlS. 

1844. 

BRAREMBURG (REmiBB). Kermesse flamande dans un 
cabaret, — B. O"", 80 s U 1",32. 

10» 



l n^fl 
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1845. 

AGHARD (Jbaiï- Alexis). * Environs de la Grande Char- 
treuse. — H. 0»,90^ L. 1",28. (Salon de 1845.) 

LAGRODC (Gaspabd-Jein), élève de Corot. * Pécheurs catc^ 
lans aux environs de Port^Fendres» (Salon de 1842.) 

— H. OV^i I" !"*• 

1846. 

RUYSDAEL (Jacoubs). D'après lui : Payiûge avec moulin 
à vent au bord d^une rivière. — H. 0'",90; L. 1™,23. 

ÉCOLE HOLLAIÏDAISE. Promenade d'un prince et de sa 
suite en voiture sur une plage. — H. 0™,73 \ L. 0'°,95. 

1847. 

STEIMEL (Louis-CmblÈs-Auguste}, élève de Decaisne 
et de David d'Angers, les bulles de savon. — H. O'^fSO ^ 
L. V^- (Salûn de 1847.) 

1848, 

COIGNAÀD (Louis), élève de Picot. *l7n troupeau de vaches 
se rend à l^ abreuvoir. — Effet de soleil coucké. -r- h. 0"*,60 ^ 
L. IVS- (Salon de 1848.) 

LUMINAIS (Évabiste -Vital), de Tuantes, élève de Léon 
Cogniet. * Déroute des Germains après ta bataille de 
Tolbiac. — H. I»,â0 ; L. 1°>,95. (Salon de 1848.) 

LEHMAINIM (CHABLES-tËRiŒST- Rodolphe -Henri), élève 
d'Ingres. *3fonna Belcolore. Étude d'après Alfred Mus- 
set {La Coupe et les Lèvres). -— H. ^^^1^\ L. 0>u,65. 
(iSalon de 1848, sous la dénomination de Léonide.) 
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1849. 

CABAT (Louis), élève de Fiers. Ferme en Normandie. ^ 
H. 0",35%L. 0"»,55. 

HCYSmANS DE MÂLINES (GOBifBUS). Paysage avec 
figures et animaux, h. 0°*,46 ; L. 0™,62. 

1850. 

YAN ÂLSLOOT (Daniel). Fue de la ferme de la Belle 
Alliance, près Bruxelles, oà Napoléon établit son 
quartier général avant la bataille de IFaterloo. — 
H. 0»,54; L. 0»,80. — Signé : D. A B. ÂLSLOOT, 
S. R. P. 1609. 

GIORGION (ÉCOLE DU). Un trait de la vie du devin Tiré- 
sias. — H. 0"",625 L. 1"»,07. 

* 1851. 

BARRIÂS (Félix-Joseph), élève de Léon Gogniet, grand 
prix de Rome. *La Floraja (marchande de fleurs), 
costume <ffMvUo, royaume de Naples» — H. 1™,35^ 
L. l". 

BILLOTTE (Léon-Joseph), élève de Blondel. * Convales- 
cence — scène dHntérieur, — H. 0°*,40 ; L. 0™,50. (Salon 
de 1849.) 

HDYSMÂI9S DE MÂLIIŒS (GoBNELis). Paysage. — H. 
0"»,30; L. 0»,35. 

Le MÊME. Passage. Pendant du précédent. 

ROUSSEAU (Théodobb). Paysage traversé par une rivière. 
— U. 0»,35î L. 0"»,55. 
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1853. 
VERSCHCDRING (HEnBi). Choedecavattrie aupiad d'une 
fiiTtenut. — H. O^iiS; L. O',?^. 

. 1853. 
INGRES (JBUi-AreusrE-DoHmionB), élève de Pavid, 

membie de l'Institut. Portrait de femme, vUm en ee- 

touTt nage. — Époque de l'Smpire, — H. 1",0S; 

L. (I>°,8B. 
MERSOn [Chablbs-Olities), de Nantes, élève de Léon 

Cogniet. Une barricade au XFI^ tiicte i épitode de la 

journée det Barricades, à Paris, le 9 mai i588. — H. 

2",03t L. V,ia. (Salon de 1831.) 
FORTin (Ceahl&s) , élève de Beaame et de Camille Boque- 

plen. Intérieur breton. — H. O-^feSf L. O^t&O. , 

18S4. 
JALEY (JsAH-Locis-nicoLis}, élève de Carlellier, grand 

prix de Borne, membre de l'institut. Buste en marbre 

d'Edgar Clarke, due de Feltre. 
Le uÉMB. Buste en marbre tCJlpkoaie Clarke, comte de 

Feltre. 

Ainsi que uoos l'avons dit dans le Chapitre IV, l'eié- 

cutipa da ces deux bustes «m frais de la ville est nne 

conséquence de l'acceptation du 1^ Gaite de Fettro et 

des conditions imposées par les eiécntenrs lestamentaires 

i cette acceptation. 
ALIGHY (CuuDE-FÂLix-THiODOBB-C&ftuEiXBJ, élève de 

B^nault et de Walelel. *Pnneipate tiOrie de Corpo di 
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Cava, village entre NapUs et Salerne. — H. 0°*,33; 
' L. 0m,32. 

BALFOCRIER (PAUL-EHaE- Adolphe), élève de Bëmond. 
*£nvirons de Falldemusa (Ue Majorque). ^ H. 1™,33 ; 
L. 1",95. (Salon de 1848.) 

GÉROME (Jean -Léon), élève de Paul Delaroche. *TUe 
d'étude. — Rond. — Diamètre, 0",48. 

BUGHEL (Éhile-Fbançois), élève de Maréchal ^te.'*' Bords 
de l'Orne (Lorraine). — H. 0b,47) l. 0»,73. (Salon de 
1853.) • • • 

TOULMOUGHE (Auguste), de Nantes, élève de Gleyre. *La 
leçon de lecture. — Rond. — Diamètre, 0'",77. (Salon 
de 1855.) 

1855. 

SUC (Étienne-Nigolas-Édouard) , élève de Lemaire. Tête 
de ^/er^e. Ronde-bosse. Marbre. 

1857. 

COROT (Jean-Baptiste-Gahille), élève de Victor Berlin. 
Paysage. — h. 0"»,42; L. 0"»,32., 

1858. 

BRION (Gustave), élève de M. Gabriel Gaérin. *Récolte des 
pommes de terre pendant l'inondation. — h. 0">,98; 
L. l",32. 

GÉROME (Jean-Léon), élève de Paul Delaroche. *rue 
de la plaine de Thèbes (Haate-Égypte). — H. 0<»,76 \ 
L. 1»,30. (Salon de 1857.) 
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COROT (JfiAN-BAPTiSTE-GASiâ.^), élève de Victor Berlin. 
*Déniocrite et iei Abdéritains. Paysage. — H. l^^^ôS; 
L. l«,6l. (Salon de 1840.) 

D résulte de cette énuinération que les acquisi- 
tions faites par la ville à partir de 1811 sont au 
nombre de cinquante-six, et qu'elles s'élèvent à 
cinquante-deux depuis la fondation du Musée. Elles 
comprennent quatre objets de sculpture seulement, 
et cinquante-deux tableaux, qui se subdivisent, 
par écoles, comme suit; savoir: 

École française. 36 

École italienne . , 6 

École espagnole.. 1 

Écoles flamande et hollandaise .... 9 

Total égal, 52 

Parmi ces cinquante-deux toiles, il s'en trouve 
quinze anciennes et trente-sept modernes. Dans- 
ces dernières doivent être rangées toutes celles de 
rÉcole française et une seule appartenant à l'École 
italienne. 
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CHAPITRE YIU. 

Des Projets relatifs a la construction d'un Musée 

DE Peinture, 



Projet d'une galerie de tableaux annexée à THÔtel de Ville, étudié 
en 1808. — Décret Impérial rendu à Nantes le 11 août de ladite année. 

— Observations du Ministre de Tintérieur du i mai 1819. — Délibération 
du 8 novembre approbative d'un nouveau projet. —- L'année suivinte, 
le Conseil revient à celui de 1806. — Abandon de ces deux projets 
pour celui d'un monument spécial et isolé. •— L'emprunt de 580,000 
francs destiné à la construction d'un abattoir, élevé dans cette prévi- 
sion à 800,000 fr. ~ Proposition du Vaire pour l'acquisition du terrain 
Scfaweighauser. — Approbation du Conseil. — Projet de Mathurin Crucy. 

— Approuvé par le Conseil municipal en 1834, il est rejeté par le Conseil 
des bâtiments civils. — Celui de H. Guillemet subit le même sort en 
183S. — Note biographique sur M. Alban de Villeneuve. — InsulBsance 
deTemprunt de 800,000 francs pour subvenfr à sa double destination. — 
L'emplacement du cours Henri IV ne tarde pas à snbfr le sort des autres. 

— Son abandon définitif. — Renseignements sur la dispersion des tableaux 
appartenant à la ville.— On songe enfin sérieusement à les réunir. — 
Bcjet de la maison ViUestreux. — Translation dans la halle aux toiles 
arrêtée. — Ouverture du Musée le !•' avril 1830. — Traitement du con- 
servateur supprimé par le Conseil et rétabli par le SÙnlstre. -> Bizarres 
vidstitudes du terrain Schweigbauser. — Son aliénation à Jamais regret? 




Suivant un projet étudié sous l'administration 
de M. Bertraud-Geslin et approuvé, en 1818, sous 
celle de M. Du Fou('), le Musée de peinture devait 
former, sur la rue Saint-Léonard, une annexe de 
l'Hôtel de Ville isolé, agrandi et restauré en exécu- 
tion des dispositions de l'article 1" du décret im- 
périal du 11 août 1808 (*): 



(]} DU FOn (FKuiçois-Hiiii-BoniTinTDBi, eomle), né i IfiDtei 
le T novembre ITSS, àédàé dam la même ville le li inirg tSIS. — 
NégMltnl-utiulenr, prétldent de U Cbimbre de commercfl , cudldKt *u 
Sénat coDaervaleiu, etc., maire de Ruilei da 17 mal Itil au 18 tnO 
mu, atduS]uHletlSlSaua»upteiiibrel8iS. (Ton l'excellente DOtlce 
de ■■ Uiaul, iDÈtiie dîna la Bioipvpii» Arttmw, tome I", pesé BBt 
et anivaDtei.) 

(3) En égard à l'inlérét local iiul t'y rattadie, non* Teprodultona 
tntnellement c« dicret comme place UilotlqnB : 

EXTUII DBS HUTOTBg DB Ll SBCKÊIAIRERIB D'ËTÂT. 
HaiiMi, le 11 asai 1808. 
tlAPOtjiOtf, ■■PlUDïDBS FEUpÀIB, loi DlTÂL» Il FKOIBCIBDI 
ni Li COUFtoiRilIOIl DD BHin, 

Dow BTona décrété ce qui auU : 

TiTHi 1". — Éia6li»i«iiu»U imiOc*. 
Uncu 1". Lea traTini néceHa^ei pour la cUlme, riaolemant 
renieni de rsélel de Ville de nanlei aeront contlnnéa eonlor- 
ua plant nreiét. 

- La blUneai de 1* Bonrae aen Kheré. — Lea dépeniet leroat 
l^tttwafraladerâlai, moitié ani [rais de la fine. 
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Les événements politiques et probablemeift aussi 
rétat précaire des finances Communales avaient fait 
perdre cette question de vue, lorsque, le 21 mai 



Abt. 5. La BaDe de H»ectacle, brûlée en ran IV, sera reconstniite. A 
cet effet, la ville de Nantes est autorisée à ouvrir un emprunt d'une 
somme de quatre cent mille francs. 

Ledit emprunt et les iptéWUs à cinq pour cent seront remboursés et 
acquittés au mojen de centimes additionnels au tarif de Foctroi. 

Tins II. — Thtvaux fntàUet, 

Ait. 4. Un pont sera construit sur l*£rdre au lieu dit des Petits Murs , 
pour établir une communication entre la partie est et la partie ouest de 
la ville. 

La ville est autorisée à passer adjudication pour la construction dudit 
pont, au mojen de la concession d'iu^droit de péage et aux conditions 
contenues dans la soumission du 39 bramalre an !XII. 

TXTIB III. — Cuttei, 

Art. 6. L*évèque de Nantes est autorisé à acquérir la maison dite de 
Saint-Charles et le terrain contigu à ladite maison, pour rétablissement 
du séminaire diocésain. 

A cet effet, une somme de 63,000 fr. sera remise à sa disposition et 
portée au budget du ministère des cultes moit)é en 1809, moitié en 1810, 
pour pourvoir à Tacquisition et aux dépenses de constructions et répara- 
tions nécessaires. 

Abt. 6. Les sieurs Urien, cufè d*Ancenis , Hiissouet, curé de Hacbe- 
coul, et Douaud, curé de Savenay, sont élevés au rang de curés de pre- 
mière classe. 

TiTEB IV. — JHtpotUiont divertet, 

A&T. 7. La pèche sera libre depuis le point où la marée se fait sentir 
dans la Loire Jusqu'à rembonchure de cette rivière dans la mer. 

Le bafl actuellement existant sera résilié. 

Abt. 8. n sera accordé aux manufacturiers de la fdtriqne de Nantes 
connue sous le nom de ôatim de coton eroité qui^emplaceront cette 
fabrication par celle d'éioffet de laine croisée connue sons le nom de 
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1819/le maire, M. Louis de Saint-Aignan (^), reçut 
du Préfet une lettre dans laquelle nous trouvons ce 
passage : 

ce s. Exe. le Ministre de riDtériear m'écrit soas la date da 
4 de ce mois qae riDtérêt de la commune devantes et celui 
des arts exigent qu'on ne laisse pas plus longtemps ensevelis 
dans des dépôts, et ignorés, les tableaux que possède cette 
ville. S. Exe. me prescrit en conséquence de lui rendre un 
compte exact de l'état des choses, et de lui dire quels 
seraient les moyens de faire jouir promptement la viUe de 

UretaiHê et tricota propres è rhabiUemeDt des troupes, une aTaoce de 
soixante francs par t6te d*oaTrier employé à ladite fU>ricatioa et sans 
intérêts. Cette avance sera rendiKrsée par tiers, d*année en année, à 
dater du 1*' janyier ISiâ. 

Aai. 9. La somme de cent dix mille francs nécessaire pour ladite 
avance sera portée au budget du ministre de Tintérleur, exercice 1809. 
Abt. 10. Ilos Ministres de rintérleor, des cultes et de la police géné- 
rale sont chargés, cbacon en ce qui le concerne, de Texécution dn pré- 
sent décret. 

NAPOLÉON. 
Par TEmpereur : 
£s Mmistn teerétain itÉtat, Hugues-B. Hârbt. 

Pour adipUation : 
Le eomtê de t'empU>e Mmittre de rintériwr, Gbbtxt. 

(1) SAINT-ÀI6NAN (LODis-MABii BOUSSEAU, comte de), né à Nantes 
le 16 février 1767, mort dans la même ville le 1*' février 18S7. — Pro- 
priétaire, ancien officier au régiment du roi, maire de Nantea dn 80 sep- 
tembre 1816 au 3S Juillet 1819, préfet des Gétes-du-Nord et de la Loire- 
Inlérieure, membre de la GhanAre des députés, pair de France. (Voir 
la notice anonyme ij^iérée dans la Biographie bretonne, tome II*, page 798 
et suivantes.) 
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Nantes d'one galerie de tableau^ semblable h celles de 
Roaèn, Lyon, etc. 

« Je TOUS engage. Monsieur le Maire, k m'adresser, le 
pins promptement possible, nn rapport à ce sujet qui me 
mette h même de remplir les intentions de S. Exe, et de me 
communiquer vos vues sur Fétablissemint d'un Muséuih. 
Si vous jugez nécessaire de prendre à cet égard l'avis du 
Conseil municipal , je vous autorise à le réunir» 

<« Agréez, etc. 

« Pour le Préfet en congé: 

ce Le conseiller de préfecture délégué, 

u Allot. n 

A la communieatioE qui lui fut faite de cette 
lettre et d'un rapport de l'architecte voyer évaluant 
sommairement la dépense à 100,000 fr., le Conseil 
répondit, le 24, par un ajournement fondé sur le 
motif que la ville n'avait , pour le moment , aucuns 
fonds à sa disposition , invitant au surplus le Maire 
à prendre sur la possibilité d'un semblable établis- 
sement et les moyens de faire face à la dépense tous 
les renseignements nécessaires, afin de l'en entre- 
tenir quand il le jugerait utile. 

Le 8 novembre, une nouvelle délibération tran- 
chait en ces termes la question de principe, et le 
choix de l'emplacement : * 

« Considérant que pour la conservation des Ubleaux ap- 
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partenant ïi la ville de Hantes, il esl nécessairesoit iUcqnétit^ 
soi! de faire construire un bâtiment tonveuable; que le 
tenraio du sieur Lenranl toncbant l'Hôtel de Ville serait 
IrëB-propice h cet établissement) qae son acquisiliou aurait 
encore l'aranlage d'isoler l'Hdlel de VUle, auquel il tient 
immédiatement; • 

u Le CoifSBiL est d'avis de l'acquisition de la maison 
el du terrain du sieur Lenfant, pour ; construire le b&timent 
destiné au Muséum de lableani; vote, en conséquence, 
6000 fr. pour le 1" terme de paiement de cette acquisition, 
àefFectuer en 18!20; est d'avis, en outre, d'affecter fa cette 
construction et pour la commencer la somme de 17,340 fr. 
60 c-, après toutefois que les plans el devis lui auront été 



Le 20 décembre suivant, cette assemblée ap- 
prouvait les plans, se réservant de statuer sur la 
dépense d'après les devis qui devraient lui être 
ultérieurement préeentés. 

Le 12 février 1820, la question d'emplacement 

recevait une solution différente; et, revenant au 

projet de 1808, le Conseil adoptait la proposition 

de l'Administration ayant pour objet d'établir le 

sur l'emplacement des vieilles maisons ados- 

ux murs des bâtiments et du jardin de l'Hôtel 

le, rue Saint-Léouard, aiournaut l'acquisition 

maisim du sieur Lenfant jusqu'à ce que les 

stances eussent rendu nécessaire l'isolement 

Bairie de ce côté. 
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Le 20 décembre de la même année, il chargeait 
une commission, composée de MM, Motte, Dobrée 
et Lamaignère, du soin d'examiner les plans et 
devis relatifs tant à l'achèvement et à l'isolement de 
l'Hôtel de Ville qu'à l'établissement du Musée. 

Le 9 février 1821, la commission soumit son 
rapport au Conseil. 

.c( n en résulte, dit le procès-verbal, que ces plans remplis- 
sent parfaitement l'objet que FÂdministration s'est proposé 
pour compléter l'Hôtel de Ville et former la galerie des 
tableaux et statues. Le Conseil donne en conséquence son 
approbation tiux plans et devis en question et à [la dépense 
de 154,818 b^ 97 que doit eiitraîner l'exécution du projet. » 

La première phase de cette affaire ainsi résolue , 
on pouvait croire que la seconde ne tarderait pas 
à l'être; mais les idées du Conseil et de l'Adminis- 
tration, d'accord avec l'opinion publique, chan- 
gèrent de direction. On pensa ^ non sans raison, 
qu'un établissement de cette nature réclamait un 
monument spécial, isolé, complètement indépen- 
dant de toute autre construction, et placé dans une 
position en harmonie avec son importance et sa 
destination. 

Plus de trois ans s'étaient écoulés lorsque, réuni, 
le 1«^ mars 1824, pour statuer sur le projet de 
construction d'un abattoir public , le Conseil auto- 
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risa le Maire à porter à 800^000 francs l'emprunt 
destiné à couvrir cette dépense, évaluée à 580,000 
fr. C'était donc une somme de 220,000 fr. éven- 
tuellement applicable à l'édification du Musée. 

Le 24 du même mois, une seconde délibération 
relative au mode de réalisation de l'emprunt con- 
firma la précédente en ce qui se rapportait à la 
création d'un Muséum de peinture et de sculpture; 

*t Muséam qai manqae à cette villa, dit le procès-verbal , 
qai se trouve dans presque toutes celles qui ont quelque 
importance, et qu'appellent d'ailleurs ici avec la plus vive 
instance les vœux du public et même les ordres de Tautorilé 
supérieure pour la conservation et l'utilité de la nombreuse 
et riche collection qui est exposée à la détérioration, faute 
d'un local pour la recevoir et la classer convenablement; 
établissement dans lequel il serait facile déplacer, de com- 
pléter et de perfectionner l'école gratuite et publique de 
dessin si utile et si profitable h la classe ouvrière. » 

Le 80 août suivant, le Maire, M. Louis Lé- 
vesque (*), rappelant l'importance des sacrifices 

(1) LÉVESQUE (Louis-Hyâci]ithb-Nicola8)|D6 à la Bocbe-Berntrd 
(Morbihan) le SI février 1774, mort à Paris le 6 lévrier 1840. — Négo- 
ciant-armaCeur, président de la Chambre de commerce, membre du 
Conseil général et député delà Loire-Inférieure, maire de Nantes depuis 
le 94 jQlllet 1819 Jusqu'à la révolutiOB de 18S0. XVoIr, sur cet honorable 
magistrat, rintéressante noUce que le savant directeur de la Bwgrti^kie 
tnUmn», H. Prosper Levot, lui a consacrée dans cet ouvrage, tome H, 
page 957 et suivantes.) 
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que la ville s'était imposés pour l'acquisition de 
la collection Gacault, l'indispensable nécessité de 
pourvoir à la construction d'un local propre à en 
assurer la conservation, les recommandations de 
l'Autorité supérieure à ce sujet, enfin les nom- 
breuses délibérations dont cette importante ques- 
tion avait déjà été l'objet, invitait le Conseil à 
statuer sur la dépense de ce monument et parti- 
cidièrement sur celle de l'acquisition du terrain. 

et Les vœux da public, d'accord avec ceux de l'Admi- 
nistration, ajoatait-il^ appeUent votre cfaoix sar le terrain 
situé à Textrémité ouest du cours Henri IV. Le monument 
projeté terminerait, en effet, cette superbe promenade de 
la manière la plus heureuse et serait nne compensation des 
sacrifices que s'imposent les propriétaires riverains pour 
construire les édifices qui la décorent, n 

Suit l'estimation de l'emplacement, d'une con- 
tenance de 49,000 pieds carrés, évalué à la somme 
de 75,600 fr., prix auquel le Maire fut autorisé à 
traiter avec le propriétaire, M. Schweîghauser. 

Comme pour le projet rattaché pendant de si 
longues années à l'isolement de l'Hôtel de Ville, le 
premier pas était 4onc fait ; nous ne tarderons pas 
à voir que, par une déplorable fatalité, l'acquisition 
dû terrain n'impliqua pas plus en 1824 qu'en 1821 
la construction de l'édifice. 



»^ 
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Dès le 13 décembre cependant, le Conseil était 
saisi de Fexamen d'un projet complet dû à un 
homme dont le passé offrait de sérieuses garan- 
ties, M. Mathurin Grucy, ancien pensionnaire de 
r Académie de France à Rome, auquel la ville de 
Nantes est redevable de plusieurs édifices remar- 
quables, et notamment de sa salle de spectacle. 
L'approbation de l'assemblée fut acquise à ce 
travail, qui devait nécessiter une dépense de 
149484 fr. 29 c. 

Il semble résulter du procès-verbal que cette 
sanction fût octroyée sans opposition; mais celui 
de la séance du 20 du même mois, concernant la 
discussion générale du budget de 1825, nous ap- 
prend que le Conseil ayant adopté les plans du 
Muséuùi , ne crut pas devoir adhérer à l'avis de la 
commission saisie de leur examen, les changements 
signalés par celle-ci pouvant entraîner d'ailleurs 
une augmentation de dépenses assez considérable. 
« Au reste, ajoute le procès-verbâl, le Conseil 
« croit convenable que les observations de la Gom- 
« mission soient soumises avec les plans au Conseil 
« des bâtiments civils (*), » 



(1) Cette commission était composée de UM. Babin-Cheoaye^ Doôrét, 
DuôoiS'JUarzy, Blttttcmnettvê et Boèset. Ses obsemtiaDs, qai nous ont 
paru très-judicieuses, portent principalement sur te début d^faarmonie 
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Nous avons dû signaler cette dernière résolution, 
qui parait au premier abord d'un intérêt secondaire, 
eu égard à Tinfluence que Tavis de la Commission 
exerça probablement sur l'opinion du Préfet et aussi, 
sans aucun doute , sur celle du Conseil des bâti- 
ments civils. C'est ce que ne laisse pas ignorer, en 
efifet, le rapport soumis à ce Conseil par M. de 
Gisors, l'un dé ses membres, rapport qui ne com- 
prend pas moins de treize pages grand in-folio et 
qui conclut à la révision ou même à la recomposition 
du projet de M- Grucy. Les collègues du rapporteur 
adoptèrent la dernière partie de ces conclusions. 

Ce fâcheux résultat détermina un autre archi- 
tecte, M. Guillemet, à étudier un projet qu'il pré- 
senta lui-même *au Conseil municipal, le 25 avril 
1825, et qui fut approuvé, sans discussion, séance 
tenante. 

Une lettre de M. le vicomte de FiUeneuve (*), 

entre la façade du momunent projeté et rarcbltecture des édifices qui 
bordent la promenade. 

(1) Puisque ce nom se trouve sous notre plume, nous ne laisserons pas 
échapper Voccasion de consacrer quelques lignes à la mémoire de lliomme 
excellent qiil/ au début de notre carrière administrative, fut pour nous, 
comme pour tous ses collaborateurs, plutôt un père et un ami qu'un chef. 

Issu d*nne des plus anciennes familles de la Provence, âïhan , vicomte 
de VILLENEUVE -BABGEMOirr, naquit à Saint-Auban (Var), le il août 
1784. — Sous FÉmpire, il entra fort Jeune, comme auditeur, au Conseil 
d'État. La-maturilé précoce de son esprit et son éminente capacité, non 

il 
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préfet de la Loire-Inférieure, en date du SI juin 
suivant, nous apprend que ce nouveau travail fut 
plus mal traité peut-être encore que le précédent par 
le Conseil des bâtiments civils, qui en prononça le 
rejet définitif. 

Cet échec fut le dernier; car il ne s'agissait plus 
d'étudier un troisième projet, et il apparaissait déjà 
que Vemprunt de 800,000 fr. ne pourrait subvenir 
à sa double destination. Nous trouvons, dans le 
procès-verbal de la séance du 313 octobre 1826, un 
passage trop caractéristique à ce point de vue, pour 
que nous ne le transcrivions pas textudlement. Le 
Conseil s'occiq^ait de la discussion du budget de 



moins que son caractère à la fois bienveillant et ferme, le désignèrent au 
choix de^Napeléon pour administrer les départements novvelleraeitt eea* 
quis du Ter en Catalogne et de Sambre-et-Meuse dans les Pays-Bas. A 
Lérida comme à Namur, il sut concilier au Gouvernement firançais le 
respect et les sympathies des populations étrangères. — Sous la Restau- 
ration, SL de Villeneuve fiit successivement préfet de Tam-et-6aronne, de 
la Charente, de la Meurthe, de la Loire-Inférieure et du Nord, maître des 
requêtes et conseiller d'État. La révolution de 1830. que ses aiTections 
politiques lui interdisaient de servir, brisa sa carrière ; mais il ne crut pas 
pouvoir reftiser le mandat de député dont les électeurs du département du 
Tford vouloreirt investir leur ancièxi préfet. Parmi ceux de ces hauts fonc- 
tionnaiFes qui ont laissé les meilleurs souvenirs dans la Loire-Inlérieure, 
M. de Villeneuve doit être cité hors ligne. Doué d*une rare aptitude pour 
les affaires, d^me tolérance politique et religieuse qui n*enlevait rien à la 
sincérité de set conivictfons, d'une slmpUctté et d'une aménité de manières 
aHiées & la plus haute disthiction, homme de cœur s'il en fut, sa mémoire 
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1827, et, àl'occasion d'un crédit de 20,081 fr. 25 c. 
applicable à l'un des termes de paiement du terrain 
Schweighauser, le rapporteur s'exprimait ainsi : 

« Ce terrain, d^environ 50,000 pieds carrés, fut acheté 
par la Tille pour y construire an jour on Musée de peinture 
et de seulptiue, et l'on a commencé par démolir toutes les 
maisons qui s'y trouvaient. Les amis des arts, les habitants 
du cours Henri lY, disent: a Jurons^nous un Musée et 
« quand? Dieu le sait! » D'autres, ne s'altachant qu'à la 
position financière de la ville, disent: o Dieu nous en 
« garde/ n — Votre Commission , sans discuter ces deux 
opinions, pense qu'il serait convenable et possible d'utiliser 
provisoirement cet emplacement, soit en le louant pour en 
faire des jardins, soit en le faisant excaver pour en tirer 



dememera ehérie et Téoérée pir ton» cenz qal ont tu le bonhenr de le 
connaître. Ajoutons, pour rendre toute notre pensée, qu'U se montra con- 
stamment le digne frère de celui que Marseille t surnommé le 6on Préfet, 
et auguel cette grande dtô retonnaissante a touIu élever un monument. 
^ H. Alban de Villeneuve est mort à Paris, le IS juin iSBO. n est auteur 
de plusieurs ouvrages fort remarquables qui lui ont valu son entrée à 
rinstltiit (Acadéaie ie» sciencea morales et polltIqueaX entre antf es de 
VJSctmomie p0liiiguô eAréiietim ùa Eecherches sur la natore et les causes 
du paupérisme en France et en Europe, et sur les moyens de le soulager 
et de le prévenir, Paris, 1834, 3 vol. in-8*» ; de VHistoire de l'Économie 
politique ou Études bistoriques , philosopUques et religieuses sur Técono- 
mie poliUque des peuples anciens et modernes, Paris, 1841, 3 vol. in-S**; 
du Idvre des affUgés, 9 vol. in-13, etc. Dans son Histoire de l'Économie 
politique, M. Adoube Blanqui caractérise abisi le second de ces ouvrages : 
« Tout ce qu'U m*est permis de dire de ce Uvre, c'est que Je B*aurai8 
« pas fait le mien , si Fauteur eût écrit avant moi. m 
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uDe très-bonne pierre schisteuse qoi est maintenant assez 
rare, ne permettant d'extraire qu'anie partie da terrain, afin 
de ne pas se démunir des matériaux qui pourraient être un 
jour nécessaires à l'éventuelle construction du Musée. » 

Sous leur forme sceptique et railleuse, ces obser- 
vations n'étaient que trop fondées en ce qui concer- 
nait l'éventualité de la construction projetée; car, 
très -malheureusement, le terrain dont il s'agit ne 
devait jamais être approprié à la destination que 
lui avaient imposée avec tant de raison les précé- 
dentes délibérations du Conseil et que la population 
tout entière lui assignait. 

A peine une année s'était-elle, en effet, écoulée, 
que, dans la séance du 22 janvier 1828, le rappor- 
teur de la Gonmdission du budget s'exprimait ainsi : 

« Votre Commission n'a plus qu'à jeter un dernier re- 
gard sur le chapitre spécial par lequel les fonds de l'em- 
prunt qui devaient suffire k la construction de l'Abattoir 
et du Musée vont se fondre dans l'édification du premier 
de ces établissements, plus dispendieux qu'on ne l'aurait 
cru, et dans l'achat du terrain seulement oh devra s'élever 
le second (^). Elle remarque qu'on a dépouillé trop hâtive- 



(1) D'après les comptes des années 1836, 18S7, 1828 et 1839, les dé- 
penses applicables à la construction de l*Abattoir fiirent ordonnancées 
juB<ia'à la concurrence de 693,573 fr. » c, sans j comprendre Tacquisitlon 
des terrains, qui coûtèrent 47,083 fr. 91 c; ce qui formait une somme 
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ment ce dernier terrain des vieilles maisons qui le con- 
Traient et qai auraient donné quelques revenus ë la com- 
mune jusqu'à l'époque, encore fort éloignée peut-être, oU 
l'on pourra s'occuper d'élever un monument que l'état de 
dispersion oU se trouvent nos belles collections rend pour- 
tant bien nécessaire, n 

Ainsi la question financière devait porter le coup 
de mort à un projet dont chacun avait ardemment 
désiré l'exécution. Une fois sur cette pente, le Con- 
seil municipal marchait bientôt à grands pas vers 
ime solution tout autre. 

Dès le 27 octobre suivant , nous voyons que le 
projet qui avait servi de base unique à l'acquisition 
du terrain Schweighauser se trouvait déjà relégué 
dans les utopies^ puisque, à défaut d'un autre em- 
ploi, la Commission du budget de 1829 proposait 
de transformer cet emplacement en promenade 
plantée. 

Comprenant, au surplus, qu'on devait enfin son- 
ger sérieusement à réuuir les tableaux (') dans un 



de p. 740,6»512c. 

Bn y ajoutant le prix du terrain ScbwelghauBer. . .F. 75,600 » 
on obtient un total général de. ;......... .F. S16,355 IS; 

•onune déjà aupérteure, comme on le voit, au cbifflre de Temprunt. 

(1) Jnaqu*alors ils avalent été diapersés dans la plupart des éditées 
publics. L'H6tel de ViÙe en renfermait le plus grand nombre; la grande 
salle des cérémooies, celle du Conseil municipal, tous les bureaux et 
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local quelconque, le Conseil, lors de sa séance ex- 
traordinaire du 1«^ décembre, chargeait une com- 
mission, composée de MM. Blon, Dubois-Marzy et 
Gouin, de lui Caire un rapport sur le projet de 
prendre à bail un appartement dans la maison Vil- 
lestreux, pour y placer provisoirement le Musée des 
tableaux (*). 

Le 5 du même mois , la Commission soumettait 
son rapport à cette assemblée. 

« U s'agissait, dit le procès- verbal, de choisir entre un 
appartement proposé par M. Laënnec, dans la maison Vil- 
lestreux, île Feydean, et une portion de la haUe aax toiles. 
Les avantages de ce dernier local ont été développés par le 
rapporteur^ mais il reste k en calculer les moyens d'exécn- 
tion: 



jusqu'au cabinet du Maire en étaient encombrés. On ayait placé dans cette 
dernière pièce Tune des toUes les plus précieuses de la collection, le 
Joueur de mette de Murillo. — A la Préfecture figurait un excellent ciioiz 
dû y sans doute, au goût éclairé de M. de Brosse». Nous nous rappelons y 
avoir tu : L'Investissement de Luxembovrg par Vandenneulen, la Chaste 
au leup et le Paysage d^Oudry, lés Fêtes de Lancret, la Judith de 
Bosselli, les Fues de Venise de Ganaletti, etc. -^ L*École de dessin ftit 
généreusement partagée. — La cathédrale, les églises Salnt-Nicdas et 
Sainte-Croix, les chapelles du Lycée, du Séminaire, de rétablissement 
de Saint-Joseph, etc., obtinrent la plupart des sujets religieux. — Enfin 
les toiles de la collection municipale refluèrent jusque dans les salles du 
Tribunal civU. 

(i) Dans la prévision que sa proposition serait adoptée, rAdministra* 
tion avait éventuellement traité avec le propriétaire pour un bail de cinq 
années à partir du 34 juin 1839, au prix de iSOO fr. par an. 
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tt Sur quoi le Conseil municipal ayant délibéré, et adop> 
tant Popinion de sa Commission ; 

<c Est d'avis que Pappartement proposé par M. Laënnec 
soit refusé, et que les tableaux soient placés dans une 
partie de la balle aux toiles^ et m, le Maire est autorisé à 
faire cette translation, si elle peut se concilier convenable- 
ment avec le marcbé aux toiles (>). » 

Le 18 mai 1829, le Maire réclamait et le Conseil 
votait une somime de 5000 francs pour subvenir 
aux frais d'appropriation de ce local improvisé (*), 
et, le 29 décembre, un crédit de 1^0 francs était 
inscrit au budget de 1830, afiu d'assurer le traite- 
ment du conservateur ('). 



(1) AasistaieDt à cette séance, préaidée par H. Louis Uvesque : MM. Al- 
lotte, Babin-Chemye, BUm, Charles Bouteiller, Bureau, de CouStus, Mi- 
chel de La Brosse, Uubois-Marxy, Bumaine, Ed. Gouin, Jousset, Laënnec, 
Ltimaignère, MïaisonneuM, MïûrUm de Proeé, Btichaud, Chartes Bossel et 
Tbûmine. 

(3) Ce crédit ne fut pas safiBsant, et le 16 février 1880 on dut, pour 
Msurer rentière exécution dea travaux, allouer un complément de 
3300 francs. 

Lors de son ouverture , le Musée comportait seulement <iuatre salles. 
On en appropria une nouvelle en 18S5, une sixième en 1836, et enfin la 
8e];»tième et dernière en 1846, épo(iue à laqueUe le marché aux fils fut 
transféré à la baUe aux grains. 

(3) Notons ici, à titre de renseignement historique, que le Conseil 
municipal, renouvelé après la révolution de 1830, supprima le traitement 
de cet employé, comme celui du conservateur de la Bibliothèque publique, 
en arrêtant que chacun de ces établissements serait administré par une 
commission gratuite de cinq membres. Cette regrettable délibération , 
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L'ouverture du nouvel établissement eut lieu le 
1«' avril 1830 ; mais il était organisé dès le 8 mars 
précédent, ainsi que le constate l'extrait ci-après 
du procès-verbal de la séance tenue le même jour 
par le Conseil municipal : 

« M. le Maire annonce que la commissioD chargée de 
l'organisation du Hugde dans la portion de la balle aux 
toiles qui lui a dté deatinëe, a terminé son trafail, el qu'elle 
l'a invité h bb transporter sur les lieui, pont en pieodre 
connaissance et les recevoir. 

(I 11 invite le Conseil k s'y rendre avec lui , pour donner 
À cetle réception une solennité et une autbeolicilé conve- 
nables. 

f Le Conseil municipal , déférant h cette invitation , s'est 
rendu avec M. le Maire an Musée , et il a partagé la satis- 
faction de ce magistrat sur l'ordre et les soins qui ont dirigé 
cette organisation. 

ti II a voulu, en conséquence, témoigner et cwislater 
ici se gratitude ponr la commission qui avait bien voulu 
se charger de ce travail (•)• " 



vriM «oaa la dtle du IT iiceiobte, m deiilt.pu, fort beiirea>eiii«Dt, 
noir de loitei, grtu 1 la solUdlude écUlrie da Klnlalre de l'InUiieur, 
qui, «ir 11 propotltion da Frélei, nliéalu pat t réubllr d'oOcA, ID 
budget de IBÏI, le« deux cr£dll> lupptlméa. 

(ij Olle coimitMaD élall compoaèe de MM. Barbitr, vuAttt tdjolai 
■u nalre de Nantei, poueaieur d'une riche collecllon de îibleaiu; 
ttarkmiiê Proci, memtire da Cmiell municipal, et Bédtrt, pelutrc- 
anitilcur, uontmi canierTaleur duHuiiepar iirtli duVtËvrler 1810. 
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Tel fut le dénouement d'une question mise de- 
puis plus de vingt ans à l'étude, et dont, malgré 
leur aridité, nous nous sommes imposé l'obligation 
de parcourir toutes les phases. Faisant la part des 
circonstances et surtout de la situation véritable- 
ment désastreuse des financeç communales, nous 
ne pouvons blâmer la résolution, que le Conseil et 
l'Administration crurent devoir prendre en déses- 
poir de cause, afin de donner provisoirement asile 
à nos collections, si longtemps délaissées. 

Aujourd'hui que, par la fâcheuse et si regrettable 
aliénation du terrain Schweighauser (*), ce provi- 



(1) Au risque de nous écarter de notre cadre, nou» ne croyons pas 
pouvoir nous dispenser de résumer succinctement les bizarres vicissi- 
todes qui précédèrent raiiénation définitive de ce magnifique emplace- 
ment. — L*ordonnance royale du 2 février 1935^ qui, moyennant le prix 
de 76,600 firancs, autorisa la commune à acquérir le terrain Schweigbauser, 
pour y établir un Muiée d$ peinture et de eciUpturej évalue sa superficie 
à ftlSS**,??. — Le Conseil municipal en arrêta la Tente, suivant ses déli- 
bérations des 11 avril et S8 novembre 1831, motivées mir la nécessité de 
payer une partie des dettes de la ville, et cette résolution fût sanctionnée 
par une ordonnance royale du 19 août 1883.. ^ Le 8 août 1831, la cession 
en était consentie au Département j;>our la construction d'un Hôtel de 
préfecture, au prix de 86,035 ie., montant, dit la délibération, du prix 
d*achat, frais et intérêts. Le 30 novembre suivant, par suite â*une récla- 
ination du Préfet, le prix de vente était réduit à 80,000 te. L'installation 
des tribunaux dans THÔtel de la Préfecture, source de cette négocia- 
tion, ayant été abandonnée, on conçut le projet de construire le nou- 
veau Palais de Justice sur ce malheureux terrain qui,, après avoir été 
succesfiiveinent réservé à trois monuments publics, devait n'en obtenir 
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soire est à tout jamais devenu définitif, nous devons 
taire des regrets superflus, sans dissimider cependant 
combien nous contrista une mesure qui déshéritait 
la ville d'un emplacement dont la position excep- 
tionnelle réunissait tous les avantages désirables 
pour l'édification d'un monument public. 
En émettant le vœu que l'expérience du passé 



aucun..— Le 31 mai iS38, nouvelle délibération du Conseil, acquiesçant 
à la cession gratuite de tout rimmeuble pour rédlfication du Palaù de 
Justice, sous la condition que le cours Henri IV serait mis en commu- 
nication directe avec la rue de Flandres et, par conséquent, avec la pro- 
menade de la Fosse, au moyen d'une place à TOuest et de deux rues 
latérales, conformément au plan présenté par le Préfet. Le 19 septembre, 
retrait de la cession, fondé sur la non-acceptation par le Conseil général 
de l-ensemble des dispositions de hoirie qui avait seul motiyé Tabandon 
gratuit du terrain. Appelé, le lAnovembre, à délibérer encore sur cette 
affaire, par suite de nouyelles obsenratiima du Préfet, le Conseil muni* 
clpal persistait à maintenir rannulation de sa délibération du 91 mai pré- 
cédent. — Le S avril 1840, il iovitait le Maire à mettre immédiatement en 
vente le terrain communal « sur lequel, dit le procès-verbal, des con- 
« strucUons ne tarderont pas à s*élever, suivant le prolongement de 
*< Tavenue principale du cours Henri IV. » — Bnfln, le 31 août de la même 
année, eut lieu radjudlcation pid)lique, sur la mise à prix de 84,394 fir. 
86 c. Elle produisit 85,694 fir. 86 o«; mais il Ikut dire qu'en égard à la 
réserve du terrain nécessaire à la formation d'une rue de vingt mètres, 
en prolongement de la promenade, la contenance de celui mis en vente 
avait dû être réduite à S68i»,89, ce qui, comparativement au cbilBre 
mentionné dans Fordonnance de 1835, constitue une différence en mdins 
de 1473",88. Ajoutons que, aux termes &u cahier des charges, la ville 
avait pris rengagement de déblayer, dans un délai de quatre mois, la 
portion réservée, et que cette opérttion nécessita une dépense de 
7993lir.79c. 
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serve d'enseignement à Tavenir, et considérant à 
bon droit, croyons-nous, l'édifice actuel, non plus 
comme une galerie provisoire j maïs comme un 
Musée définitif j nous nous bornerons à exprimer 
le désir que la position financière de la ville lui per- 
mette d'y apporter prochainement des améliorations 
intérieures dont l'urgence ne saurait être discutée. 
Nous voulons parler de l'appropriation des autres 
salles à l'instar de celle qui renferme la collection 
Urvoy de Saint-Bedan , de telle sorte que la galerie 
puisse être éclairée- tout entière par le haut. L'or- 
nementation extérieure et les modifications* qu'il 
paraît possible d'apporter à la façade principale 
(qui n'ont pas, à beaucoup près, le même carac- 
tère d'utilité), viendront plus tard; l'essentiel, à 
nos yeux, quant à présent, c'est de pourvoir à une 
transformation si désirable dans l'intérêt de l'aspect 
des tableaux, et dont un heureux commencement 
d'exécution démontre mieux la nécessité que tout 
ce que nous pourrions ajouter. 

Arrivé au terme d'un travail qui, à défaut d'autre 
mérite, aura au moins celui d'avoir mis en lumière 
des documents dont l'intérêt nous semble incon- 
testable, nous ne saurions déposer la plume, sans 



exprimer le rœu que d'autres Tasseat pour nos prin- 
cipaux établissements publics ce que qous avons 
eutrepris pour celui-ci. — H nous a paru que, 
comprise à ce point de vue, l'histoire municipale 
devait offrir des avantages dont l'imperfection dé 
cet essai n'a sans doute pas feit ressortir tout le 
prix, mais qu'il aura du moins signalés à l'atten- 
tion publique. Nantes renferme assez d'hommes 
studieux, de patients investigateurs, d'écrivains 
amis de leur cité natale, pour que notre voix soit 
entendue; et nous voulons croire qu'ils ne demeu- 
reront pas sourds à notre appel. 
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NOMENCLATURE ALPHABÉTIQUE 



DES ARTISTES CITÉS DANS CE VOLUME. 



A. 

Achard , page S14. 
Albane (X),9, 26. 
Aligiiy, 216. 

Amerighi. Voyez CaraTage. 
André del Sartè, 17, 100,103. 
Anthoine (Louis d'), 203. 
Appelmann, 105. 
Aretusi, loi. 



Baléchon, 120. 
Balfoorier, 217. 

» 

Baptiste (J°-B<e Monnoyer, 

dit), 97. 
Barbot,202, 212. 
Barrias , 215. 
Bassan, 10, 13, 17,101. 
Beauine,2i6. 



Belle, 16. 

Berettini. Voyez Cortone. 
Bertin (Victor), 192, 217, 218. 
Billotte, 215. 
Blanchard (Jacques), 97. 
Bloemaert (Abraham) , 105. 
Blondel (Marie- Joseph) , 21 5. 
Boeyormans, il, 22. 
Boissieu (Jean -Jacques de), 

159. 
Bonnington,201. 
Bordeux , 16. 
Bosio , 197, 243. 
Bouchaud , 203. 
Boucher (François), 201. 
Boudewins , 105. 
Boulanger (Clément), 197. 
Boulogne , 97. 
Bourdon , 16 , 97, 183 , 201. 



^ 
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Boargaignon (le). Voyez 
Courtois. 

Bout, 105. 

Brakembnrg, 313^ 

Brascassat, 183, 184, 313. 

Breughel (Jean), dit de Ve- 
lours, 3, 14. 

Breughel (Pierre), dit le 
Vieux, 105. 

Brion,317. 

Bronzino, 101. 

Bruandet, 131. 

Bucquet, 313. 

G. 

Gabat, 199, 315. 

Cacault ( Pierre - René ) , 40 , 

45, 46,47,48,49,53, 53, 
55, 56,57, 58, 59,61,63, 
64,65,66,68,71, 73, 74, 
77,78, 79, 81, 83,83, 84, 
85,86,87,88,90,93,208, 
310,311. 

Galabrèze (le). Voyez Preti. 
Galiari (Paolo). Voyez Véro- 

nèse. 
Ganaletti,190, 191, 334. 
Ganova,l09,ll0,309,3ll. 
Ganuti, 103. 
Carayage (Michel-Ange Ame- 

righi,ditle), 101,194, 196: 
Garesme, 131. 
Garrache (Annibal) , 101. 
Gartellier, 196, 316. 



CasanoTa,30i. 
Castelli (Valério) , 3 , 35. 
Gâstiglione, 101. 
Catrufo, 199. 
Cavedone, lOi. 
Ceineray, 83,83, 84. 
Ceracchi, 109, lio. 
Cerquozzi, dit Micbel-Ange 

des Batailles, iOl. 
Challe, 121. 

Champagne (J>^-B(« de), 14. 
Champagne (Philippe de), 14, 

18 , 98. 

Chancourtois, 131. 
Chardin (J°-B'«-Siméon),30l. 
Chardin fils , 98. 
Charlet, 301. 
Charrionz, 197. 
Chateigner, 59. 
Chenantais, 173, 179. 
(]ogniet (l^n), 314, 215, 216. 
Goignard, 314. 
Côigoet (Jules) , 303 , 313. 
Golson,l9i, 193. 
Go([ues (Gonzalès) , 105. 
Corneille (Michel) , 9. 

Corot, 199, 305, 214,217,218. 

Gortone (Berettini, dit Piètre 

de), 101. 
Courtois (Jacques), dit le 

Bourguignon, 98, 201. 
Goypel (Antoine) , 12. 
Coypel (Charles), 6. 
Crayer,9, 12, 14,18,21,22. 
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Grescenzio, 123. 
GrucyCMathùriD), 85, 328, 2â9. 

D. 

Daniel (Henri-Joseph). Voyez 
ci-dessous Dnconunon. 

Daubigny, 198. 

DaTid d* Angers, 914. 

David (Lonis), 192, 193, 197, 
201,216. 

De Bay père (Joseph), 89, 187, 

195,202. 
De Bay (Auguste-Hyacinthe), 

198. 

De Bay (Jean -Baptiste- Jo- 
seph), 195. 
Decaisne, 214. 
Delacroix (Eugène), 21 3. 
Delaroche (Paul), 157, 159, 

160,161,162, 198,199,217. 

Delestre (Jean-Baptiste), 185, 

197. 

De Marne, 201. 
De8marest,4. 
Desportes, 122, 201. 
Desprez (Louis) , 197. 
Destouches, 184. 



Dominiguin (Domenico Zam- 
pieri , dit le) , 13, 101. 

Driollet, 155. 

Drolling,203. 

Drouais (Germain), 201. 

Ducommun du Locle (Daniel- 
Henri-Joseph), 203, 204 (1). 

Dughet (Gaspard). Voyez 
Guaspre. 

Dupré (Lonis), 193. 

Durer (Albert), 110. 

Duret,l98. 

P. 

Flandrin (Jean-Hippolyte), 

162. 

Flandrin (Jean-Paul), 162, 163. 
Fiers, 215. 
Fortin, 216. 
Fouquières,3. 
Fragonard (Honoré) , 201. 
Franck (François) , 18. 
Fromentin, 199. 

G. 

Gameray (Louis-Ambroise) , 

198. 



(1) Élève de Bosio et de Gortot, M. Ducommun est connu dans les 
arts sous le nom de Daiiibl, et c'est sous ce nom qu'il a obtenu une mé- 
daille de S* classe à Texposition de 1839, une de seconde au Salon de 
1842, et enfin une médaille de 1'* classe à celui de 1846. — Pendant 
longtemps receveur particulier des finances à Paris, H. Ducommun est 
actuellement recevenr général du département des Hautei -Pyrénées. 
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Gellée (Glande). Voyez Lor- 
rain (le). 

Gérard (François), 197, iOl. 

Géricault, 185, 301. 

Géronie,9i7. 

Gioidano (Lnca), 13, 101, 200. 

GiorgioQ (le) , 19,315. 

Girand(Jn-B'«), 192. 

Giraud (Pierre^François-Eu- 
gène), 311. 

Girand (Pierre-François- Gré- 
goire), 191,193. 

Girodet, 201. 

Gleyre, 217. 

Granet, 201. 

Grenier (Francisque), 185. 

Greuze, 157, 163, 164. 

Grimott,98,201. 

Grootaers (Gnillaume) , 198. 

Gros, 185, 197, 198. 

Gnardi , 191 , 192. 

Guaspre (Gaspard Dughet, 

ditle),98,20l. 
Guerchin (le) , 14 , 101 , 103. 
Gnérin (Gabriel) , 317. 
Guérin (Pierre), 193, 301, 313. 
Guermann-Bohn, 313. 
Guide (Guido Reni, dit le), 3 , 

14,17,35,103,300. 

Guillemet, 339. 



Helmbrecker, 106. 
Hermann, 133. 



Hersent,'305, 311, 312, 213. 
Hesse ( J*» - B^*> - Alexandre ) , 

164. 
Hplbein, 106. 

Honthorst (Gérard), 106. . 
Hue, 133. 
Hnysmans (Comelis), dît 

Huysmans de Malines, 315^ 

I. 

Ingres, 314, 316. 

J. 

Jaley, 149^196,316. 
Jordaens, 15. 
Jouvenet,300, 301. 



Kalf (Guillaume) , 106. 

Lacroix (Gaspard- Jean), 214. 
La Fosse (Charles de), 10. 
La Hire (Laurent de), 9. 
Lairesse ((^rard de), 15, 106. 
Lamarie , 59. 
Lancret, 98,334. 
Lantara,30l. 
Largillière, 201,205. 
Latour (Quentin de), 201. 
Lebrun, statuaire, 110. 
Le Brun (Charles), 10, 16, 201 
Le Brun (M»»), 201. 
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Lehmann (Charles -Ernest- 

Rodolphe-Henri), 314. 
Lemasle , 197. 
Lemaire,i97, Si 7. 

Lemot,43, 44,46, 

Le Naiu, 98,301. 

Le Paon, 98. 

Le Prince (Jn-B»«), 301. 

Le Prince (Xavier), 301. 

Leray, 199. 

Le Roux (Gharles-Marie-Guil- 

laume), 199, 305, 310. 
Lessore, 313. 
Le Sueur (Eustache) , 13, 98 , 

157, 301. 

Licherie, 3. 

Loir (Nicolas), 13. 

Lorrain (Claude Gellée, dit 

le), 300,301. 
Lotto (Lorenzo), 103. 
Loutherbourg, 133,301. 
Lucas de Leyde, 110. 
Luminais , 314. 
Lutti (Benedetto), 103. 



Maltais (le), 103. 
Maratte (Carie), 103. 
Marc- Antoine , lio. 
Maréchal père, 317. 
Marilhat,301,303. 
Mather, 133. 

Maximilien, 108, 110, 303. 
Ménard (Amédée), 313. 



Merson (Charles-Olivier), 3i 6. 
Michallon (Achille Etna), 301. 
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